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1. Introduction  
 
Il y a encore quelques années, la question de la surdouance était très peu abordée au sein du 
système scolaire. Il s’agissait d’une caractéristique trop peu connue pour qu’on y prête 
réellement attention en classe. Ce thème a beaucoup évolué et semble même être « à la 
mode » de nos jours. Il s’agit, en effet, d’un sujet d’actualité qui est traité au travers de 
différents médias. Le système éducatif actuel tient compte de cette spécificité. De plus, les 
établissements scolaires reçoivent des circulaires abordant la surdouance, des écoles spéciales 
ouvrent pour les élèves concernés et des formations continues existent pour les enseignants.  
 
Un enfant est dit à haut potentiel intellectuel (ci-après HPI)  lorsque son quotient intellectuel 
est de 130 ou plus. Ces derniers présentent souvent de nombreuses caractéristiques qui ne sont 
pas forcément celles que l’on pense. En effet, plusieurs stéréotypes concernant les surdoués 
persistent encore de nos jours. Nous avons pu vérifier nos dires par le biais d’un sondage oral 
réalisé auprès d’une vingtaine d’étudiants de la Haute école pédagogique de Lausanne. Nous 
leur avons demandé de nous citer trois éléments qui déterminent les enfants HPI. Les 
caractéristiques qui sont revenues le plus souvent sont de bons résultats scolaires, une 
importante participation en classe ou encore un grand intérêt pour la lecture. Les futurs 
enseignants ont donc une idée plutôt positive de ces élèves. Ces préjugés ne sont pas 
totalement adéquats. En effet, comme nous allons le développer ultérieurement, les 
spécificités d’un enfant HPI sont beaucoup plus complexes qu’elles n’y paraissent.  
 
Les idées parfois erronées qu’ont les gens de la surdouance ne sont pas anodines quand on sait 
que même les spécialistes dans le domaine véhiculent « inconsciemment » une telle image. Il 
suffit de regarder la page de couverture du livre « Guide pratique de l’enfant surdoué » de 
Terrassier (1999) qui montre un garçon bien coiffé avec des lunettes rondes et tout sourire. La 
couverture d’une autre édition de ce livre montre un petit garçon sur les épaules de son père 
devant une bibliothèque. Ces images (annexe 3) rendent compte des caractéristiques énoncées 
ci-dessus. Les images utilisées par Terrassier (1999) sont d’autant plus étonnantes que ce 
spécialiste s’occupe surtout des enfants surdoués comportant des troubles divers.  
 
Les situations complexes d’élèves HPI nous intéressent tout particulièrement d’autant plus 
que nous allons y être probablement confrontées au cours de notre carrière. Nous avons déjà 
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côtoyé de tels élèves lors de nos stages. Selon les situations, nous avons pu constater que les 
enseignants pouvaient vite être démunis. Ces diverses situations nous ont toutes deux 
interpelées et nous souhaitons en connaître davantage sur la particularité qu’est la surdouance.   
 
Le but de notre mémoire est de constituer une base de réflexion sur cette spécificité. Au 
travers de ce travail, nous voulons vérifier si les préjugés évoqués précédemment rejoignent 
les représentations des enseignants. De plus, nous nous interrogeons sur les divers dispositifs 
mis en place pour ces élèves et l’avis de ceux-ci auprès des professeurs. C’est pourquoi notre 
analyse porte sur les : 
 
« Représentations et positionnement des enseignants quant aux enfants à haut potentiel 
intellectuel ». 
 
Notre travail a également pour but de comparer les discours de la revue littéraire avec les 
dires des enseignants sur les élèves HPI. Il s’agit toujours de comparer l’éternelle différence 
entre la théorie et la pratique. 
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2. Revue de la littérature 
 
Lorsqu’on évoque la possibilité qu’un enfant soit surdoué, précoce, intellectuellement ou 
encore à haut potentiel intellectuel, la question du résultat du quotient intellectuel survient 
immédiatement. En effet, la surdouance est communément déclarée à partir d’un QI de 125 ou 
130, ce seuil varie selon les examinateurs. Néanmoins, avant de développer plus en détail ce 
point, il nous paraît important d’aborder les différents termes utilisés pour qualifier cette 
catégorie d’enfants.  
 
Au préalable, il est intéressant de connaître les différentes terminologies de ces enfants. 
 
2.1 Terminologie des enfants à potentiel particulier 
 
Il existe plusieurs terminologies pour nommer ces enfants. Après avoir parcouru différents 
ouvrages dans le domaine de la surdouance, nous nous sommes rendu compte que les auteurs 
tels que Terrassier (1999, 2006), Gouillou (1999) et Siaud-Facchin (2002) ne désignaient pas 
de la même façon cette spécificité. En effet, la majorité souligne à quel point il est difficile de 
choisir une terminologie correcte et quelques-uns réfutent parfois certains termes employés. 
Nous définirons dans ce travail ceux qui reviennent le plus souvent dans la littérature 




Le mot « surdoué » est la traduction française du terme anglais « gifted » qui signifie doué et 
« supergifted » pour surdoué (Terrassier, 1999, p.25). Dans chacun de ces intitulés, on trouve 
le mot « gift » qui veut dire don, talent ou encore présent. Mais est-ce vraiment un cadeau ? 
C’est à ce moment que le choix de connotation de telles personnes peut diverger.  
 
Le terme surdoué est utilisé par Terrassier (1999), psychologue de l’enfant et auteur d’un 
grand nombre d’écrits sur le sujet ainsi que par Gouillou (1999), spécialiste dans le domaine. 
Pour eux ce terme signifie « qu’il y a un rythme de développement intellectuel très supérieur à 
celui de l’âge réel de l’enfant, alors que ses développements affectifs, relationnels et 
psychomoteurs correspondent aux normes de son âge » (Gouillou & Terrassier, 1999, p.25). 
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Cependant ils ont conscience que ce terme n’est pas toujours interprété à sa juste acceptation. 
Il peut paraître négatif car il peut également signifier « trop doué » ou « trop précoce » et peut 
être associé à un « surdon » dans un domaine bien précis. Cet avis est partagé par la 
psychologue clinicienne Siaud-Facchin (2002) qui insiste sur la différence entre avoir un don 
dans un domaine particulier et être surdoué. Pour cette auteure, cela implique que le mode de 
pensée d’un tel enfant est différent. « Cette pensée s’organise en arborescence, chaque idée, 
chaque concept se divise, se subdivise en de nouvelles idées et associations d’idées. Cette 
dernière est toujours en marche et entraîne sans cesse les enfants dans une pensée sans 
limite » (Siaud-Facchin, 2002, p.74). Une idée peut vite en entraîner une autre, puis une autre 
et ainsi de suite de façon exponentielle. 
 
« Il faut être prudent lorsqu’on utilise ce terme car la construction étymologique de ce mot 
sous-entend une idée de « plus que… ». L’enfant surdoué aurait donc un don supérieur par 
rapport aux autres » (Siaud-Facchin, 2002, p.22).  
 
Le mot surdoué peut souffrir d’une confusion avec les prodiges qui ont un quotient 
intellectuel (ci-après QI) extrêmement élevé et qui peut se situer entre 145 et 160 (Terrassier, 
1999). 
 
Le psychiatre Ajuriaguerra, professeur de psychologie à l’université de Genève, utilise le 
terme « surdoué ». Cependant il reste prudent avec cette connotation car il est, lui aussi, 
conscient d’une possible confusion: « Ce terme définit sans aucune équivoque ces enfants, 
mais on pourrait penser qu’ils se situent complètement à part et même, plus précisément « au-
dessus », ce qui ne facilite pas leur reconnaissance et leur intégration sociale » (Perrodin-
Carlen, 2007). 
 
2.1.2 Précoces ou intellectuellement précoces  
 
Ces deux termes sont également employés couramment mais là encore, les avis divergent sur 
le sens que l’on peut leur donner. Terrassier (2006) utilise aussi l’appellation «précoce » pour 
sous-entendre une précocité dans le développement intellectuel. 
 
Au contraire, Siaud-Facchin conteste ce terme car pour elle, « un enfant précoce serait un 
enfant en avance sur son âge, les autres n’atteignant son niveau ou ses acquis que quelques 
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années plus tard » (Siaud-Facchin, 2002, p.22). Cela sous-entend que cette précocité se 
résorberait avec le temps. Derrière ce terme se cache l’idée d’exploiter « vite, vite, vite »  
cette précocité avant qu’elle ne disparaisse. De plus, ce concept sous-entend qu’arrivés à l’âge 
adulte, les autres rattraperont leur ancien camarade et la précocité de ce dernier ne se verra 
pratiquement plus. D’autre part, il peut y avoir un risque qu’un enfant réellement HPI masque 
son haut potentiel que ce soit consciemment ou inconsciemment. C’est pour cela que certaines 
personnes qui le côtoient, se conforment dans l’idée qu’il était « seulement » précoce et non à 
haut potentiel.  
 
Enfin, une telle personne ne présente pas une précocité dans tous les domaines et pour cette 
raison, la désignation trop générale de « précocité » est parfois remplacée par 
« intellectuellement précoce » qui est plus précise. En effet, la précocité se trouve seulement 
dans un domaine qui est l’intelligence.  Siaud-Facchin (2002) montre les limites du terme de 
« précocité intellectuelle ». Selon elle, « ce terme peut également être nuisible pour la 
compréhension de ces enfants. Les considérer en avance sur leur âge conduit à leur proposer 
de faire des acquisitions plus tôt que les autres, sans se préoccuper de leur singularité de 
fonctionnement et d’une pédagogie adaptée à leur forme d’intelligence et d’apprentissage » 
(Siaud-Facchin, 2002, p.23). 
 
Comme la définition du terme « surdoué », celle de la précocité est incomplète. Elle est trop 
restrictive et ne prend pas en compte toute la complexité des caractéristiques de ce type 
d’élèves. 
 
2.1.3 Haut potentiel intellectuel 
 
« Haut potentiel intellectuel » est un terme très peu usité par les spécialistes de la surdouance, 
que nous avons cités. Nous nous sommes alors demandées pourquoi. Depuis le début de notre 
formation, ce terme est grandement privilégié par les professeurs de la Haute école 
pédagogique. Les enseignants du canton de Vaud utilisent également cette appellation entre 
autre dans les salles des maîtres. Ce mot est couramment employé en Belgique, en France et 
en Suisse. « Haut potentiel intellectuel » est aussi le terme que l’on trouve dans les 
publications officielles du canton de Vaud dédiées à la question (Perrodin-Carlen, 2007, 
p.14). 
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Cependant, avoir un haut potentiel ne signifie pas forcément qu’on va l’exploiter. Un enfant 
peut être identifié comme HPI sans pour autant être surdoué, des dons spécifiques ne se 
manifestent pas forcément dans le cadre scolaire ou extrascolaire. Inversement, un enfant 
apparemment surdoué ne sera déclaré HPI uniquement si son QI a pu être évalué.   
 
Pour notre part, nous utiliserons l’expression de haut potentiel intellectuel en référence avec 
notre pratique. 
 
2.2 Qu’est-ce qu’un enfant à haut potentiel intellectuel ? 
 
Selon Terrassier et Gouillou (1999, p.25), « un enfant à haut potentiel a un rythme de 
développement intellectuel très supérieur à celui de la normale de son âge, alors que ses 
développements affectif, relationnel et psychomoteur correspondent aux normes de son âge ». 
Mais alors où se situe « la norme intellectuelle » et sur quoi se base-t-on pour affirmer qu’un 
enfant est effectivement HPI ? 
 
Terrassier (2006), Siaud-Facchin (2002) et la psychologue Adda (1999) sont d’accord pour 
affirmer que le seul outil fiable est le calcul du QI déterminé par un bilan psychologique 
complet. Dès lors, seuls les enfants qui en bénéficient peuvent être déclarés comme HPI. Il 
faut néanmoins être vigilant avec les résultats des tests utilisés car les réponses peuvent être 
« faussées » en fonction de l’histoire des personnes (culture, milieu socioéconomique, etc.).  
 
Il convient, à ce stade de notre travail, de préciser ce que l’on entend par quotient intellectuel 
et la manière dont celui-ci est mesuré. 
 
Alfred Binet et Théodore Simon sont connus pour avoir publié la première échelle métrique 
de l’intelligence en 1905. Elle permettait de mesurer le développement intellectuel des enfants 
par rapport à leur âge mental. Binet appelait ses procédés des « tests d’intelligence ». Un jour, 
il a même répondu avec ironie à un journaliste que l’intelligence, c’est ce que mesurait ses 
tests (Terrassier & Gouillou, 1999 p.29, Perrodin-Carlen, 2007).  
 
En 1912, après la mort de Binet, le psychologue allemand William Stern propose de diviser 
l’âge mental obtenu au test de Binet-Simon par l’âge réel de l’enfant et de le multiplier par 
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100. C’est lui qui donnera le nom à ce résultat de quotient intellectuel ou QI (Perrodin-Carlen, 
2007, p.15). 
 
En 1949, le psychologue américain David Wechsler invente une autre sorte de tests 
spécialement destinés aux enfants de 3 à 6 ans (Wechsler Preschool and Primary Scale of 
Intelligence ou WPPSI) ou aux enfants de 6 à 16 ans (Wechsler Intelligence Scale for 
Children ou WISC). 
 
Ces tests s’appuient sur la courbe de Gauss1 pour répartir la population d’une même classe 
d’âge afin de comparer objectivement leurs capacités intellectuelles et d’attribuer un rang à 
chacun par rapport à la généralité. Selon l’échelle de Wechsler, les limites mesurables du QI 
vont de 40 à 160 (Siaud-Facchin, 2002). En observant la courbe de Gauss résultant de la 
mesure du QI (figure 1), on se rend bien compte qu’il est souvent plus réconfortant de se 
trouver au milieu car d’une part, on est entouré de personnes proches de nous contrairement 
aux extrémités et d’autre part, le système scolaire s’adapte en fonction d’une intelligence dite 
moyenne ou normale. 
 






                                                
1 Johann Carl Friedrich Gauss est considéré comme un grand mathématicien du 18ème siècle. Il a inventé la courbe de la fonction de densité 
d'une loi de probabilité normale qui se prénomme la courbe de Gauss. Celle-ci à une forme « en cloche ». La courbe de Gauss représente une 
distribution normale dans un ensemble de mesure. Pour être significative, la courbe  doit contenir un grand échantillonnage 
(http://www.mathcurve.com/courbes2d/gauss/gauss.shtml). 
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L’intelligence « normale » se situe entre 85 et 115 et correspond à environ 70% de la 
population.  
Un QI supérieur à 115 équivaut à une intelligence dite supérieure. 
A partir d’un QI de 130, ce qui correspond à quelque 2% de la population, une personne est 
considérée comme douée ou intellectuellement talentueuse. Toutefois, tous ne sont pas 
d’accord sur ce seuil, Terrassier (1999) et Adda (1999) le placent pour leur part à 125. Cela 
représente alors environ 5% de la population.  
En dessous d’un QI de 85, l’intelligence est dite faible et en dessous d’un QI de 70 on parlera 
de déficience intellectuelle (Siaud-Facchin, 2002). 
 
2.2.1 Le WISC (Wechsler Intelligence Scale for Children) 
 
Les tests de Wechsler sont encore utilisés aujourd’hui par la majorité des psychologues. Ces 
tests comportent une dizaine d’épreuves fondamentales ou subtests impliquant différentes 
aptitudes intellectuelles. Celles-ci se regroupent en deux échelles (ou deux QI) :  
 
• L’échelle ou QI verbal(e)  
• L’échelle ou QI de performance2 
 
Echelle ou QI verbal(e) 
 
Les tests permettant le calcul de l’échelle verbale reposent sur des questions touchant aux 
dimensions suivantes : information, compréhension, arithmétique, vocabulaire, similitudes et 
mémoire des chiffres. Cette partie concerne plus les acquis scolaires et la culture générale 
(Perrodin-carlen, 2007). 
 
Le manuel d’interprétation du WISC-IV (2005) explique certains subtests. En voici quelques 
exemples : 
 
• « Les similitudes : des paires de mots sont présentées oralement à l’enfant qui doit 
trouver la similitude entre deux objets ou deux concepts proposés » (WISC-IV, 2005, 
p.14). 
                                                
2 Siaud-Facchin, 2002 et Perrodin-Carlen  2007. 
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• « L’information: l’enfant répond oralement à des questions ayant trait à des thèmes 
très variés de culture générale » (WISC-IV, 2005, p.14). 
• « L’arithmétique : l’enfant doit résoudre mentalement et répondre oralement, en temps 
limité, à une série de problèmes arithmétiques » (WISC-IV, 2005, p.17). 
 
Echelle ou QI de performance 
 
Les tests permettant le calcul de l’échelle de performance sont chronométrés et comportent 
l’assemblage d’objets, des figures géométriques, des compléments d’images, des cubes, des 
symboles, etc. Dans son livre « l’enfant surdoué » Siaud-Facchin (2002) explique 
que l’échelle de performance évalue la mise en acte de l’intelligence dans des situations 
concrètes. Elle confronte l’enfant à des tâches nouvelles qui ne nécessitent aucun 
apprentissage antérieur pour réussir. D’après Adda (1999), cette partie est moins bien réussie 
par les enfants doués car ils sont confrontés à un matériel qui échappe à leur adresse. Nous 
pouvons également lier cette moins bonne performance au manque d’assurance qui caractérise 
souvent les enfants à haut potentiel (Siaud-Facchin, 2002).  
 
Le manuel d’interprétation du WISC-IV (2005) explique certains subtests. En voici quelques 
uns : 
 
• « Les compléments d’images : l’enfant observe une image puis pointe ou nomme, en 
un temps limité, la partie manquante » (WISC-IV, 2005, p.16). 
• « Les cubes : l’enfant utilise des cubes bicolores pour reproduire une construction, en 
un temps déterminé, à partir d’un modèle construit devant lui » (WISC-IV, 2005, 
p.15).  
• « Les symboles : dans un temps limité, l’enfant observe un ou deux symboles isolés et 
une série de trois ou cinq symboles. En cochant la case appropriée, il indique si oui ou 
non il retrouve le ou les symbole(s) isolé(s) dans la série » (WISC, 2005, p.17). 
 
Calcul et résultats du QI 
 
Pour obtenir un QI global, il faut combiner le QI verbal avec le QI de performance. Comme 
expliqué plus loin, il ne s’agit pas d’une moyenne arithmétique. Le QI obtenu est ensuite 
converti en une note standard qui correspondra à l’âge mental de l’enfant. Comme expliqué 
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ci-dessus, cet âge mental sera ensuite divisé par l’âge réel de l’enfant puis multiplié par 100. 
Chaque subtest permet de calculer une note standard qui peut se situer entre 1 et 19. La 
moyenne se trouvant à 10. On se référera ensuite à une tabelle pour savoir à quel rang sur 100 
enfants d’un même âge correspond la note et donc à quel QI. On pourra ensuite établir un QI 
global (Terrassier & Gouilllou, 1999). 
 
Depuis quelques années, le WISC-IV a remplacé le WISC III. Le changement le plus 
important a lieu dans le calcul du QI global. En effet, comme expliqué ci-dessus, il ne suffit 
plus de combiner le QI verbal avec le QI de performance mais d’additionner les quatre indices 
suivants : 
 
• « compréhension verbale (ICV) : aptitudes verbales faisant appel au raisonnement, à la 
compréhension et à la conceptualisation » 
• « raisonnement perceptif (IRP) : raisonnement et organisation perceptif »  
• « mémoire de travail (IMT) : capacités d'attention, de concentration et de mémoire de 
travail » 
• « vitesse de traitement (IVT) de l'information au niveau intellectuel et au niveau 
graphomoteur »3 
 
Ce système permet d’être plus précis au niveau des capacités de l’enfant contrairement au 
WISC-III qui était trop large. Le WISC-IV établit des échelles de résultats plus méticuleuses, 
on peut désormais faire une analyse clinique fine et observer les sensibilités individuelles de 
l’enfant comme son profil des efficiences, ses points forts et ses points faibles (Weschsler, 
2005). 
 
Comme nous le voyons dans le tableau de correspondances entre QI, notes standard et rangs 
(tableau 1), un enfant qui obtient 14 à l’un des subtests aura un QI de 120 et occupera le 9ème 






                                                
3 Wechsler, 2005, p. 6 
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Tableau 1 : correspondance entre QI, notes standard et rangs (Terrassier et Gouillou, 1999 
p.63) 
 




























































Le quotient intellectuel est constant tout au long de la vie à quelques écarts près. Il arrive 
parfois que le QI d’une personne augmente avec les années si cette dernière exploite son 
potentiel.  
 
Une représentation largement répandue des tests de QI prétend que ces derniers mesurent à 
eux seuls l’intelligence. Si le rapport entre les deux est étroit, cette représentation est pourtant 
erronée. En effet, l’intelligence ne se mesure pas car elle est dynamique, c’est-à-dire qu’elle 
évolue tout au long d’une vie. Un enfant HPI qui exploite son potentiel peut « optimiser » son 
QI de quelques points. Selon Terrassier et Gouillou (1999, p.29) « le QI est la mesure d’un 
niveau de développement intellectuel, par rapport à la normale de l’âge concerné. Il permet de 
diagnostiquer les différences de rythme de développement chez l’enfant selon les trois 
niveaux suivants : la dyssynchronie pour les précoces, l’hétérochronie pour les déficients et la 
normalité ». 
 
2.2.2 Le WPPSI (Wechsler Preschool and Primary Scale of intelligent)  
 
Ce test s’organise de la même façon que le WISC. On y trouve également différents subtests 
étudiés et calculés de manière identique. Le WPPSI est réservé à des enfants de 3 ans à 6 ans 
et 11 mois. Etant donné que ce test concerne un public plus petit, les épreuves sont plus 
concentrées sur un aspect verbal (Siaud-Facchin, 2002). 
 
2.2.3 Le K-ABC (Kaufman Assessment Battery for Children) 
 
Inventé en 1993 par Alan et Nadeen Kaufman, ce test se situe plus dans le domaine de la 
neuropsychologie. Il met l’accent sur le traitement de l’information selon deux modes : 
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séquentiel (représentation temporellement ordonnée de la situation) et simultané 
(représentation globale de la situation). Contrairement au WISC, on ne s’intéresse pas au QI 
mais plutôt au processus mentaux (PM).4 
 
Le WISC-IV et le K-ABC ne sont pas des tests concurrents et donc ne s’opposent pas. Au 
contraire le K-ABC, qui met en évidence les processus mentaux pour traiter l’information, 
peut être complémentaire au WISC surtout lorsqu’il y a un problème de « DYS ».  
« L’épreuve est particulièrement bien adaptée parce qu’elle pourra fournir des hypothèses 
explicatives sur les raisons cognitives de ces difficultés. Il sera alors plus facile d’envisager 
des perspectives de remédiation adaptées à la spécificité du fonctionnement cognitif de cet 
enfant » (Siaud-Facchin, 2002, p.237). 
 
2.3 Caractéristiques particulières des enfants surdoués 
 
Les caractéristiques qui vont être énoncées ci-dessous ne concernent pas tous les enfants 
surdoués. En effet, les ouvrages qui nous ont permis d’établir une telle liste sont très souvent 
écrits par les mêmes spécialistes comme Terrassier (1999, 2006) ou Adda (1999). Nous avons 
constaté que ces derniers ont un avis très précis sur les caractéristiques des surdoués et qu’ils 
ont une vision plutôt négative de leur développement. Leur point de vue n’est pas surprenant 
car tant Terrassier qu’Adda ont principalement travaillé avec des enfants surdoués rencontrant 
des difficultés (d’intégration, de comportement, d’affectif, …).  
 
Nous nous sommes donc intéressées à d’autres auteurs mais nous avons vite remarqué que 
leurs ressources sont souvent Terrassier (1999, 2006) et Adda (1999). La littérature 
francophone concernant les surdoués « tourne en rond » et les auteurs se citent mutuellement, 
ce qui rend la distance critique plus difficile.  
 
Les enfants surdoués ne vont pas forcément présenter toutes les caractéristiques qui vont 
suivre et celles-ci ne seront pas toujours extrêmes. Par ailleurs, la liste n’est pas exhaustive et 




                                                
4 http://www.john-libbey-eurotext.fr/e-docs/00/03/0D/9C/article.phtml 
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2.3.1 La dyssynchronie 
 
La dyssynchronie est un décalage entre le développement intellectuel plus rapide et le 
développement psychomoteur normal. Cette caractéristique a été mise en évidence par 
Terrassier, qui a créé le terme. Selon ce dernier « la dyssynchronie n’est pas une maladie, 
c’est un profil de développement spécifique des enfants précoces » (Terrassier, 1999, p.26). 
D’autres auteurs ont repris ce terme en spécifiant qu’il s’agit d’une notion introduite par 
Terrassier. Ce décalage se retrouve, généralement, chez les enfants surdoués. 
 
Nous avons choisi de commencer cette partie (caractéristiques particulières des enfants 
surdoués) par la dyssynchronie car cette caractéristique peut entraîner et/ou en expliquer 
d’autres. Par ailleurs, celle-ci touche les trois dimensions que nous allons traiter 
ultérieurement (intellectuelle, affective et relationnelle).  
 
Terrassier (1999, 2006) distingue deux sortes de dyssynchronie : 
 
• « la dyssynchronie interne » 




« Les enfants surdoués au niveau intellectuel n’ont pas la même précocité au niveau 
psychomoteur. Intellectuellement, l’âge mental de ces enfants est plus élevé que leur âge réel 
alors que leur psychomotricité correspond à leur âge réel » (Terrassier, 2006, p.40). 
 
Par exemple, « Un enfant à haut potentiel de 3 ans se représente intérieurement un objet très 
détaillé comme un enfant de 6 ans pourrait le faire, et il est frustré parce qu’il ne parvient pas 
à le dessiner tel qu’il le voit » (Perrodin-Carlen, 2007, p. 22). 
 
On constate donc avec l’exemple ci-dessus que les capacités avancées intellectuellement de 
l’enfant sont freinées par le corps (psychomotricité). 
 
                                                
5 Terrassier, 2006, p. 39 
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Parfois, les enfants surdoués présentent de grosses lacunes concernant l’écriture et le 
graphisme. Cette difficulté résulte d’un décalage entre un mode de pensée très rapide et d’une 
psychomotricité de leur âge. Ces enfants peuvent faire preuve d’une intense frustration car ils 
pensent plus vite qu’ils écrivent (Siaud-Facchin, 2002). 
 
Il existe aussi un décalage « entre le développement intellectuel et le niveau affectif de 
l’enfant surdoué » (Terrassier, 2006, p.44). Les gens ont trop souvent tendance à se baser 
uniquement sur le niveau de langage avancé du surdoué et de le traiter comme un « adulte ». 
En réalité, il ne faut pas oublier qu’il s’agit encore d’un enfant qui a des besoins et des peurs 
correspondant à son âge réel.  
 
 
Dyssynchronie sociale  
 
La dyssynchronie interne entraîne des conséquences plus ou moins importantes sur le plan 
social.  
 
 A l’école  
 
D’après Terrassier (2006), il y a encore une certaine méconnaissance en ce qui concerne les 
enfants à haut potentiel et leurs besoins à l’école. Le système scolaire n’est souvent pas 
approprié pour un développement intellectuel optimal de l’enfant précoce.  Actuellement, les 
enfants sont répartis dans les classes en fonction de leur âge et non de leurs capacités 
intellectuelles. Les pratiques de certains enseignants « obligent » les enfants à entrer dans un 
même « moule ». On sous-entend donc que tous les enfants d’un même âge civil ont, au 
même moment, les mêmes capacités dans chaque matière. L’école attend donc de chaque 
enfant qu’il s’adapte à ce qu’elle lui propose. Terrassier évoque alors l’effet pygmalion 
négatif. Selon lui, cet effet concerne les enfants surdoués non identifiés. Ces derniers vont se 
conformer aux attentes générales de l’enseignant allant jusqu’à renoncer à leurs aptitudes. 
 
L’avis négatif de ce spécialiste sur l’école ne devrait pas être généralisé pour tous les 
systèmes scolaires.  En Suisse, il n’y a pas une approche unique dans les écoles. Les besoins 
de l’élève surdoué seront pris en compte différemment selon l’établissement où il se trouvera 
et l’enseignant qu’il aura. De plus, bien que les élèves soient regroupés par classe d’âge, les 
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enseignants n’unifient pas toujours les contenus de leurs cours. La différenciation peut avoir 
une place importante dans leur enseignement et les caractéristiques de chaque enfant sont 
également prises en compte. 
 
Cependant, les apprentissages sont souvent enseignés de manière récurrente afin que les 
élèves d’une classe aient le temps d’assimiler l’objet traité. Nous avons pu constater cette 
façon de faire lors de nos stages respectifs. En effet, lorsqu’une nouvelle notion est abordée, 
l’enseignant(e) a tendance à poser une multitude de questions répétitives. Ces divers moments 
sont profitables à quelques élèves qui ne comprennent pas tout du premier coup. C’est à ce 
moment-là que peut intervenir la dyssynchronie. Effectivement, certains surdoués intègrent 
très rapidement les notions abordées et toutes ces répétitions deviennent donc dénuées de sens 
pour eux. L’ambiance en classe devient alors peu stimulante et engendre un certain ennui 
(Terrassier, 2006). Cependant, tous les surdoués n’intègrent pas aussi facilement et 
rapidement les concepts comme Terrassier semble le penser. D’autres, au contraire, vont 
chercher beaucoup trop loin pour donner une réponse, « l’élève n’a pas compris la consigne 
ou l’énoncé comme tous les autres élèves, il lui a donné un autre sens souvent littéral » 
(Siaud-Fachhin, 2002, p.101). 
 
Terrassier va encore plus loin quand il tente d’expliquer le mal-être que peut ressentir un 
enfant surdoué dans une classe dite « normale ». « Ainsi, nous pourrions presque dire que 
nous mettons l’enfant surdoué dans une situation analogue à celle d’un enfant d’intelligence 
normale que nous voudrions contraindre à passer sa vie scolaire dans des classes pour enfants 
déficients mentaux» (Terrassier, 2006, p.45).  
 
De tels propos sont, selon nous, exagérés. On ne peut pas comparer la situation d’un surdoué 
dans une classe ordinaire avec celle d’un enfant normalement intelligent dans une classe pour 
élèves intellectuellement déficients. De plus, en Suisse comme ailleurs,  le système scolaire 
tente à intégrer un maximum d’enfants dans des écoles ordinaires. La logique de Terrassier 
est donc totalement contradictoire avec celle de l’intégration, voire de l’inclusion prônée en 
Suisse.6   
 
                                                
6 http://www.vd.ch/index.php?id=6261 
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 Les autres enfants 
 
Comme nous l’avons vu, l’enfant surdoué a une dyssynchronie entre son âge réel et son âge 
mental, ce qui provoque un décalage avec les autres enfants du même âge. Le plus souvent, il 
cherche un contact avec des personnes plus âgées que lui pour dialoguer (Civeyrel, 2002, 
p.30). Dans son livre, « les enfants surdouées ou la précocité embarrassante », Terrassier 
explicite ainsi ce phénomène : 
 
« Pour les jeux d’intérieur et pour les discussions, ces enfants choisissent, lorsque c’est 
matériellement possible, des camarades nettement plus âgés et recherchent également 
beaucoup le dialogue avec l’adulte. Pour les jeux sportifs d’extérieur, par contre, la dimension 
physique de cet enfant le conduit naturellement à jouer avec des enfants de son âge» 
(Terrassier, 2006, p.50). 
 
Là encore, l’avis de Terrassier peut être contesté. Il arrive très souvent qu’un enfant surdoué 
joue avec des enfants de son âge. Il cherchera plus facilement un enfant faisant preuve d’une 
certaine maturité mais ce n’est pas non plus une généralité comme nous avons pu le voir en 
stage. 
 
2.3.2 La dimension intellectuelle 
 
Les enfants surdoués présentent un grand nombre de caractéristiques dans ce domaine. Celles-
ci peuvent variées selon l’enfant. 
 
Une précocité dans les apprentissages 
 
Il parle plus tôt que la norme et sans passer par un langage bébé. Ses phrases sont 
parfaitement compréhensibles et bien construites d’un point de vue syntaxique. Il utilise un 
vocabulaire très riche, élevé et emploie le mot juste à bon escient. Parfois, il peut faire preuve, 
très tôt, d’un vif intérêt pour l’apprentissage de la lecture qu’il effectue souvent de façon 
autodidacte (Civeyrel, 2002), 
 
Il est aussi très à l’aise, voire brillant en mathématiques. Très tôt, il peut être passionné par les 
nombres et leurs calculs. Vers deux ans, il peut commencer à doubler les nombres (2+2 = 4, 
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4+4 = 8, 8+8 =….) jusqu’à des sommes incroyables (million, milliards, etc.) Les diverses 
opérations mathématiques sont très faciles à manipuler. Cependant, l’apprentissage « par 
cœur » ne lui convient pas du tout. Il refuse de retenir des choses simplement pour les retenir 
comme la table de multiplication. Effectivement, il n’a pas besoin de l’apprentissage des 
livrets pour réaliser un calcul de multiplication (Siaud-Facchin, 2002). Cette capacité logico-
mathématique ne concerne pas tous ces enfants mais une partie d’entre eux.  
 
Lorsque certains enfants surdoués effectuent un calcul aussi compliqué soit-il, ils peuvent 
trouver la solution avec une extrême rapidité. Cependant, ils ne peuvent pas la justifier, ni 
développer le raisonnement et encore moins l’expliquer. Ces enfants n’ont pas conscience de 
leurs stratégies d’apprentissage, ils savent, c’est tout. Ils agissent d’une façon qu’on pourrait 
qualifier d’intuitive, ce que les américains appellent « le subitizing ».  Dès le secondaire, la 
démarche de ces enfants ne correspond plus aux attentes de l’école. Au fur et à mesure qu’un 
élève progresse dans la scolarité, son raisonnement ainsi que son développement sont 
prioritaires sur sa réponse. L’incompréhension des enseignants face à ce genre de cas pourra 
engendrer une démotivation de la part du surdoué ainsi qu’un désintérêt pour son travail 
(Siaud-Facchin, 2002). 
 
Une grande soif de connaissances 
 
Dès le plus jeune âge, une partie des enfants surdoués augmente de façon exponentielle les 
« pourquoi ». Ils font, en effet, preuve d’une intense curiosité (Terrassier & Gouillou, 1999). 
Ils peuvent se passionner avec fougue pour certains sujets à défaut d’en dédaigner 
complètement d’autres. Dès qu’ils s’intéressent à un thème, ils y concentrent toute leur 
attention (Adda, 1999). Les surdoués ont un besoin naturel d’approfondir leurs connaissances 
jusqu’à épuisement et non de rester à la surface comme le favorise parfois l’école.  
 
Selon Adda (1999, p.39), « ce désir de connaître et connaître encore finit par devenir 
vertigineux ; il y aura toujours tant et tant de choses qui resteront ignorées, hors d’atteintes, à 
jamais perdues pour cet esprit curieux de tout, rapidement confronté aux limites de son 
univers. Pour se rassurer, pour se créer un cadre autour d’un savoir précis, circonscrit, ses 
enfants avides vont trouver un centre d’intérêt particulier : au lieu d’élargir, ils creuseront, 
rêvant peut-être de tout savoir sur un sujet déterminé, et ils consacreront à cette étude l’intérêt 
passionné qui les caractérise si souvent ».  
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Il faut être attentif au fait que cette caractéristique ne touche pas tous les surdoués. N’oublions 
pas que certains de ces enfants peuvent être tout-à-fait ordinaires.  
 
Selon les statistiques liées à la manière de calculer le QI (selon que l’on place le QI à 125 ou 
130), 2 à 5% des enfants scolarisés en Suisse sont reconnus comment étant des enfants à haut 
potentiel intellectuel. Ce nombre ne prend pas en compte tous les enfants qui sont à haut 




Inversement, si un sujet ne les intéresse pas, quelques surdoués sont également capables de 
montrer intensément leur ennui. Cet ennui peut aussi provenir du fonctionnement du système 
scolaire. En effet, l’élève surdoué peut apprendre et retenir plus vite que les autres élèves et 
donc les moments de répétitions, qui sont fréquents à l’école, sont inutiles et inintéressants 
pour lui. Ce n’est donc pas le contenu qui est problématique mais la façon dont il est enseigné 
(simplification des contenus, découpage en petites unités d’apprentissage, …) (Siaud-Facchin, 
2002, p.114). 
 
Ce désintérêt risque d’entrainer une forte distraction de la part de l’enfant qui ne passera pas 
inaperçue aux yeux du professeur. Celui-ci pourrait alors remettre ses compétences et ses 
savoirs en question. Il faut être conscient que ce n’est pas les compétences qui sont en jeu 
mais la manière dont le cours est délivré. 
 
Tous les enseignants ne réagiront pas de telle manière et certains chercheront à connaître la 
source de cet ennui en questionnant l’élève. Durant nos stages, nous avons constaté que la 
parole de l’élève a une place toujours plus importante et qu’elle peut être prise en 
considération. L’enfant surdoué pourra plus facilement exprimer les raisons de son ennui (par 
ex : conseil de classe) et l’enseignant(e) pourra agir en conséquence. Durant notre formation à 
la Haute école pédagogique, nous avons constaté que la différenciation pédagogique prend 
une place très importante dans les classes. 
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Une bonne mémoire 
 
Le surdoué a la capacité d’apprendre très rapidement lorsqu’un sujet l’intéresse. Il lui suffit 
généralement d’une seule explication ou d’une seule lecture pour enregistrer les informations. 
Toutefois, il n’assimile pas forcément les mécanismes cognitifs qui lui permettront de 
s’approprier la connaissance. Cette aptitude, qui ne lui demande aucun effort, peut engendrer 
des difficultés car dans ce cas l’enfant surdoué n’apprend pas à apprendre. Le fonctionnement 
de sa bonne mémoire dépend principalement de l’intérêt qu’il a pour un sujet De plus, les 
élèves surdoués peuvent également manifester un désintérêt lorsque le sujet est répétitif et ils 
n’arriveront pas à mémoriser les éléments. Tous les élèves surdoués ne présentent pas cette 
caractéristique. (Siaud-Facchin, 2002).   
 
Un sens de l’humour 
 
Il peut y avoir plusieurs cas de figure concernant l’humour. Soit l’enfant surdoué a un très 
grand sens de l’humour, soit il en est totalement dépourvu. Il y a bien entendu des enfants 
surdoués qui se situent au milieu de ces deux extrêmes. 
 
Dans le premier cas, les enfants surdoués ont un humour très subtil. Ils comprennent l’ironie 
que leurs camarades du même âge ne saisissent pas. Cet humour est un moyen de se défendre 
face à leurs angoisses (Siaud-Facchin, 2002). Comme tout être humain, les enfants surdoués 
ressentent d’intenses émotions. Cependant, quelques-uns d’entre eux utilisent l’humour pour 
empêcher leurs émotions de transparaître. Il s’agit d’un moyen qui leur permet de prendre de 
la distance face à toutes sortes d’événements. L’humour leur permet de contrôler leurs 
angoisses mais pas forcément de les combattre (Adda, 1999). Si ce type d’enfants manipule 
facilement l’humour, inversement, il ne supporte pas que ce dernier soit dirigé contre lui. « Il 
ne comprend plus les nuances et ne perçoit pas le sens comique. Il prend mot pour mot 
comme une attaque personnelle ce qu’il ressent comme une raillerie et une moquerie 
désagréable ». (Siaud-Facchin, 2002, p.58).  
 
Par ailleurs, certains surdoués emploient l’humour pour créer un lien avec les autres. C’est un 
bon moyen pour s’intégrer à un groupe car la plupart des gens sont sensibles à la rigolade 
(Adda, 1999). 
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Des problèmes « DYS »  
 
Les enfants précoces peuvent présenter des problèmes dysgraphiques. Il y a deux hypothèses 
selon Siaud-Facchin pour expliquer ce trouble : 
 
1. « La dyssynchronie entre le développement de l’expression orale et le développement 
psychomoteur »7. L’enfant surdoué a de grandes facilités au niveau des apprentissages 
verbaux et de la lecture. Toutefois, le geste graphique dépend de la psychomotricité. 
En effet, la motricité des enfants surdoués correspond à leur âge civil, ce qui provoque 
un décalage (Siaud-Facchin, 2002). 
 
2. « La dyssynchronie entre la rapidité de la pensée et le geste graphique »8. En plus 
d’avoir une très grande richesse au niveau intellectuel,  ces enfants ont un mode de 
pensée extrêmement rapide. Cette vitesse de pensée est en décalage avec le geste 
graphique. Dans son livre « L’enfant surdoué », Siaud-Facchin (2002) démontre bien 
ce phénomène avec cet exemple : 
 
« Alors que le surdoué est dans sa tête à T+5, son crayon est toujours à T+0, ce qui lui 
demande de faire en permanence des boucles rétroactives pour revenir au temps initial…mais 
sa pensée repart à grande vitesse…il s’essouffle…et perd le fil. » (Siaud-Facchin, 2002, 
p.116). L’enfant va donc privilégier sa pensée au détriment de son écriture. 
 
D’autres troubles non négligeables peuvent se manifester chez les enfants surdoués comme la 
dyslexie et la dysorthographie. « La dyslexie-dysorthographie est un trouble caractérisé par 
une difficulté durable d’apprentissage de la lecture et/ou de l’orthographe chez des enfants ne 
présentant pas forcément de trouble cognitif, sensoriel ni de trouble majeur de la 
personnalité ».9  
 
 
                                                
7, 8 Siaud-Facchin, 2002 p.116 
 
9 http://www.vd.ch/fileadmin/user_upload/organisation/dfj/dgeo/fichiers_pdf/Brochure_Dyslexie.pdf 
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Un échec scolaire 
 
Pour beaucoup de parents et d’enseignants, il est très difficile d’imaginer qu’un enfant 
intellectuellement précoce peut être en échec scolaire. En effet, la représentation subsiste 
qu’un enfant surdoué est de toute façon le meilleur de sa classe. Cependant, plusieurs aspects 
(dont certains déjà évoqués plus haut) peuvent amener un élève surdoué à un échec scolaire. 
D’après une statistique sur les enfants à haut potentiel ayant consultés, en 2001, la 
psychologue Claudia Jankech-Caretta10 :  
 
57% étaient des bons élèves 
30% fonctionnaient en dessous de leur potentiel 
14% étaient en échec scolaire 
 
90 enfants à haut potentiel âgés de 3 à 18 ans et qui ont tous consulté cette psychologue ont 
servi d’échantillonnage. 
 
Cette étude démontre bien le taux élevé d’élèves qui fonctionnent non seulement en dessous 
de leur potentiel (ils ont les capacités pour réussir brillamment leur scolarité mais ne les 
exploitent pas) mais aussi qui sont en échec scolaire. Nous ne pouvons cependant pas 
généraliser ces données car elles concernent uniquement les enfants ayant consulté la 
psychologue. Quels sont les éléments qui favorisent une telle situation ? Plusieurs hypothèses 
regroupées sous deux catégories bien distinctes tentent de répondre à cette question.  
 
1. Les raisons propres à l’enfant 
 
L’enfant surdoué comprend très vite et ne se pose pas la question du processus intellectuel qui 
l’aura amené à la solution. Il n’apprend donc pas à apprendre et n’a aucune stratégie sur 
lesquelles il pourra s’appuyer plus tard. Ce déficit de stratégies passera inaperçu dans les 
petites classes mais sera un réel handicap au secondaire. L’étude de la psychologue Claudia 
Jankech-Carretta citée ci-dessus démontre que 12 sur 13 enfants à haut potentiel qui sont en 
échec scolaire ont entre 12 et 18 ans. De plus, l’élève surdoué n’a jamais été habitué à l’effort 
                                                
10 Compte-rendu du 2ème congrès de l’ASEP, enfants à haut potentiel intellectuel : du dépistage aux reconnaissances dans la famille et à 
l’école, 2001. 
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et risque d’abandonner très vite dès qu’il sera confronté à une situation qu’il ne comprend pas 
immédiatement (Daeppen, 2003) (Terrassier & Gouillou, 1999). 
 
Certains surdoués remarquent assez rapidement qu’ils sont différents des autres. 
Effectivement, il peut leur arriver de comprendre tout de suite des choses que leurs camardes 
assimileront plus tard et ce pour plusieurs disciplines. « L’enfant surdoué peut culpabiliser de 
sa rapidité intellectuelle, ou même s’en inquiéter : devant un cours où il aura tout compris dès 
la première présentation, il pourra se demander ce que les autres n’ont pas compris, et s’il n’a 
pas raté quelque chose » (Terrassier & Gouillou, 1999, p.48).  
 
En voyant cela, l’enfant surdoué cherchera à ressembler aux autres et à faire comme eux pour 
garder contact avec son entourage. Ce phénomène s’appelle, d’après Terrassier (1999) 
« l’automutilation ». Afin de faire comme les autres enfants, le surdoué s’autolimitera dans 
ses apprentissages. Il y a un risque que cela devienne récurent et le surdoué sera alors en 
échec scolaire. Ce phénomène est très rare mais existe ! (Terrassier & Gouillou, 1999, p. 50) 
 
2. Le système scolaire 
 
Selon Terrassier et Gouillou (1999), l’école est inadaptée pour l’enfant précoce. Etant donné 
que les classes sont faites par âge et non par niveau intellectuel, le rythme des apprentissages 
est trop lent pour un enfant qui comprend tout avec une grande rapidité. Par ailleurs, l’enfant 
surdoué n’apprend pas de la même manière que les autres. Il a un autre fonctionnement qui va 
à l’encontre des méthodes prônées par l’école. En effet, le système éducatif a l’habitude de 
fractionner les apprentissages complexes en petites unités simples, présentées une par une. 
« Cette situation est équivalente à nourrir un éléphant brindille d’herbe par brindille d’herbe » 
(Terrassier & Gouillou, 1999, p.70). L’enfant surdoué s’ennuie facilement et préfère rêvasser 
au détriment des nouveaux savoirs qui vont suivre sans qu’il ne s’en rende compte. Il va alors 
rater les étapes primordiales à la compréhension de ceux-ci. Les enseignants sont peu formés 
au repérage (au travers des caractéristiques) des surdoués et aux adaptations nécessaires pour 
eux. Ils jugent alors ces enfants avec des critères qui s’appliquent mal à eux. Ils pourraient 
penser qu’un bon élève est un enfant sage, discipliné, attentif et bon au « par cœur » ce qui, 
comme vu plus haut, ne sont pas les traits caractéristiques d’un enfant surdoué  (Terrassier et 
Gouillou, 1999). 
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La vision que les deux hommes partagent concernant le système scolaire pour les enfants 
surdoués est très contestable pour plusieurs raisons. Tout d’abord, ces deux spécialistes se 
concentrent sur des enfants surdoués qui présentent d’importantes difficultés intellectuelles, 
affectives et/ou sociales. Ce type de surdoués nécessite effectivement des aménagements 
adaptés en classe. Cependant, tous les surdoués ne requièrent pas automatiquement une 
attention particulière et se conforment parfaitement au système scolaire. 
 
Par ailleurs, dans leur livre, Terrassier et Gouillou (1999) parlent du système scolaire français 
datant de plus d’une décennie. L’école a évolué et prend en compte les besoins spécifiques de 
chaque élève. En Suisse, la différenciation est grandement privilégiée en classe. Un des buts 
de la formation actuelle est de préparer les futurs enseignants à adapter leur enseignement en 
fonction de la diversité de chacun. L’une des compétences du référentiel de la Haute école 
pédagogique (ci-après HEP) est « adapter ses interventions aux besoins et aux caractéristiques 
des élèves présentant des difficultés d’apprentissage, d’adaptation ou un handicap »11. Lors de 
nos stages, nous avons pu remarquer la mise en pratique de cette compétence auprès des 
élèves (surdoués inclus). Des apprentissages, voire des évaluations peuvent être adaptés en 
fonction de l’élève.  
 
Les étudiants de la HEP sont sensibilisés aux enfants à haut potentiel intellectuel et aux 
caractéristiques diverses qu’ils peuvent présenter. Il existe actuellement deux formations 
continues appelées « Accompagnement à la mise en place d’un projet d’établissement 
concernant les élèves à haut potentiel » et « Travailler avec des élèves surdoués ou à haut 
potentiel »12 dans lesquelles les enseignants apprennent à reconnaître et à connaître ces élèves, 
à adapter leur enseignement (enrichissement, approfondissement), et à discuter de leurs 
observations/ expériences.  Dans certains établissements scolaires, les enseignants reçoivent 
une brochure d’informations sur les élèves à haut potentiel généralement délivrée par 
l’Association Suisse pour les Enfants Précoces (ASEP).  
 
On peut remarquer que, contrairement à ce que pensent Terrassier et Gouillou, les enseignants 
semblent désormais « outillés » pour faire face à un tel type d’élèves. 
 
                                                
11 http://www.hepl.ch/index.php?id=794 
12 https://extranet.hepl.ch/hep2/officiel/ifc_prog_09_10.pdf 
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2.3.3 La dimension affective 
 
Chaque enfant a ses propres caractéristiques et les enfants à haut potentiel ne dérogent pas à la 
règle. Toutefois, au sein des enfants surdoués, on peut constater certaines similitudes sur le 
plan affectif. Comme le dit Siaud-Facchin (2002, p.26) « il faut bien comprendre qu’il s’agit 
de dispositions initiales, c’est-à-dire d’une organisation de la sphère émotionnelle sur laquelle 
va se construire l’enfant ». Concernant les enfants surdoués, on peut souvent repérer : 
 
Une hypersensibilité ainsi qu’une hyperémotivité 
 
Ces enfants peuvent être particulièrement sensibles à l’injustice. Qu’elle les touche 
directement ou non, ils cherchent à rétablir la vérité et la justice. Contrairement à d’autres 
personnes, les surdoués n’oublient pas facilement un incident et peuvent le garder en tête tant 
qu’il n’est pas résolu. Ils se montrent également très concernés par des problèmes existentiels 
comme l’environnement, la pollution, etc. (Civeyrel, 2002). L’hypersensibilité s’observe aussi 
par la perception des sens plus développés. En effet, la vue, l’ouïe, le toucher, l’odorat et le 
goût sont supérieurs et plus performants (Siaud-Facchin, 2002). 
 
Malgré nos recherches, nous n’avons pas trouvé d’études ou de chiffres qui appuient cette 
caractéristique ainsi que celles qui vont suivre, cependant elles sont souvent présentes dans les 
ouvrages des différents spécialistes ainsi que dans les brochures destinées aux enseignants 
(ASEP).  
 
Une grande lucidité 
 
Une partie des surdoués ont l’esprit critique et cela peut provoquer des situations 
embarrassantes.  Ils cherchent souvent à donner un sens à tout ce qui les entoure. Certains 
surdoués perçoivent la fragilité des adultes ce qui leur provoque un sentiment d’insécurité 




Siaud-Facchin (2002) met en évidence que l’enfant à haut potentiel fait preuve d’une grande 
capacité à ressentir les émotions des autres. Il peut arriver à percevoir l’état émotionnel d’un 
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tiers et le partager sans forcément le comprendre. Par ailleurs, il est capable d’anticiper des 
réactions à partir de son ressenti. L’enfant surdoué peut parfois capter une émotion chez une 
personne qui n’arrive pourtant pas à verbaliser cette dernière.  
 
2.3.4 La dimension relationnelle 
 
Gouillou (1999, p.41) explique que « la relation entre deux enfants commence par une 
succession de « tests de similarités » qui sont nécessaires pour créer une relation. Cette 
similarité est également nécessaire pour que l’enfant trouve le miroir sans lequel il ne peut se 
construire ». 
 
Cette citation explicite bien l’importance de trouver un pair pour construire son identité. Ceci 
est également valable pour les enfants à haut potentiel. Malheureusement, il est plus difficile 
pour eux de trouver des personnes avec des intérêts communs. Par ailleurs, une relation ne 
s’établit pas en fonction d’un QI semblable mais dépend bien de plusieurs facteurs (passions, 
expériences communes, environnement, etc.).  
 
Comme dit précédemment, les caractéristiques de cette dimension ont souvent été évoquées 
dans les ouvrages spécialisés sans une trace véritable de recherche et de chiffre. Les enfants 




Etant donné qu’il y a une dyssynchronie entre leur âge intellectuel et leur âge réel, quelques 
enfants surdoués ont du mal à communiquer avec leurs contemporains. Ils ne présentent pas 
toujours les mêmes centres d’intérêts, ni les mêmes passions et encore moins le même niveau 
intellectuel. De ce fait, ils peuvent avoir une réelle difficulté à s’intégrer (Civeyrel, 2002).  
 
Pour des raisons similaires à celles citées ci-dessus, l’enfant précoce va chercher un contact 
avec des enfants plus âgés, voire des adultes. Avec ceux-ci, il pourra avoir des discussions 
d’un niveau plus élevé et n’aura plus besoin d’exercer en permanence un contrôle qui le 
fatigue et qui lui ôte toute spontanéité (Adda, 1999). 
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Si l’enfant ne trouve pas avec qui discuter, il y a un risque qu’il se retire et qu’il tombe dans la 
solitude. Il a vite fait de remarquer qu’il est différent, ce qui provoque de grandes souffrances. 
Il ressent alors un sentiment d’incompréhension. 
 
2.4 Structures et réponses institutionnelles 
 
Depuis quelques années, on s’intéresse de plus en plus à ces enfants particuliers. Les 
informations sur la douance se développent peu à peu dans les établissements scolaires. 
L’Association Suisse des Enfants Précoces (ASEP) envoient aux différents établissements des 
brochures qui expliquent le haut potentiel intellectuel et qui offrent quelques pistes possibles 
d’actions à réaliser en classe.  
 
L’intégration des élèves ayant des caractéristiques particulières est  l’un des principaux 
objectifs du système scolaire depuis un certain temps. Pour les surdoués, il y a de la 
différenciation pédagogique ainsi que de la différenciation structurale. Cette dernière 
nécessite que l’élève surdoué sorte de la classe « normale » pour rejoindre d’autres enfants à 
haut potentiel. La différenciation structurale peut être en contradiction avec les objectifs 
d’intégration du système scolaire actuel.   
 
L’enseignant peut tenter de détourner l’aspect négatif tel que l’ennui et valoriser les capacités 
intellectuelles du surdoué en approfondissant, en enrichissant et/ou en accélérant les 
apprentissages. Ces pratiques, qui se mettent en place directement dans la classe, font partie 
de la différentiation pédagogique.  
 




Cela consiste, dans plusieurs disciplines, à approfondir les sujets du programme scolaire. 
L’enfant surdoué, motivé par la complexité, a souvent besoin d’aller plus loin que les autres 
élèves (Terrassier & Gouillou, 1999). Il faut cependant éviter de donner à l’enfant HPI des 
exercices répétitifs mais plutôt l’encourager à aller plus en profondeur. Certaines matières se 
prêtent plus facilement à l’approfondissement telles que les sciences, la géographie ou encore 
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l’histoire (Terrassier, 2006, p.104). Le rôle de l’enseignant est d’inciter l’enfant à se poser des 




Cela consiste à augmenter le nombre de sujets du programme scolaire qui est trop limité pour 
le surdoué. Par exemple, on lui offre la possibilité de suivre des cours à option, de participer à 
un enseignement dans une autre langue ou de prendre du temps pour qu’il effectue des 
recherches personnelles dans un domaine qui l’intéresse. Le but est de répondre au besoin de 
curiosité de l’enfant (Daeppen, 2003, p.8, Civeyrel, 2002, p.73). 
 
Dans son livre « les enfants surdoués ou la précocité embarrassante » Terrassier (2006, p.104) 
regroupe bien les objectifs de l’enrichissement. En effet, il s’agit de développer la capacité à : 
 
• « associer et à mettre en relation des concepts » 
• « évaluer des faits et des arguments de façon critique » 
• « créer des idées neuves » 
• « raisonner sur des problèmes complexes » 
• « comprendre des situations, des époques, des peuples divers et à avoir un jugement 




Cela consiste à accélérer le rythme des acquisitions. Cette technique est réalisable dans les 
classes multi-âge. En effet, l’enfant accomplit en une année seulement le programme scolaire 
établi sur deux ans. Par exemple, un élève HPI de 3ème année, suivra certains contenus des 
4ème et à la fin de l’année scolaire, il passera en 5ème année (Terrassier & Gouillou, 1999). 
 
Le saut de classe est aussi une manière d’accélérer le rythme des acquisitions et fait partie de 
la différenciation structurale. Selon Adda (1999), d’une façon générale, le primaire est trop 
long pour les enfants doués et il pourrait être raccourci sans dommage. Cette mesure reste 
difficile à appliquer car les enseignants et les doyens sont persuadés que les enfants à haut 
potentiel intellectuel manquent de maturité pour sauter une année. 
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Outre la différenciation pédagogique qui adapte les contenus et les apprentissages au sein-
même de la classe, la différentiation structurale met en place des périodes plus ou moins 
longues à l’extérieur de la classe. 
 
2.4.2 Différenciation structurale 
 
Les classes du mercredi 
 
Pour les surdoués qui présentent des difficultés diverses d’intégration sociale, il existe un 
dispositif particulier qui se nomme « les classes du mercredi ». Cela consiste à « sortir » les 
enfants HPI de leur classe respective et à les regrouper une matinée par semaine. Ces cours 
ont pour but de les sociabiliser et de prendre en compte leur personnalité. L’objectif de telles 
classes pour Daeppen (2003, p.14) est de remettre les enfants HPI à flot en leur « apprenant à 
apprendre ». Les activités proposées laissent place à l’imaginaire et aux intérêts personnels 
des enfants ; il s’agit d’expériences, de jeux collectifs, d’exposés, d’informatique, de visites 
de musées, etc. 
 
C’est aussi un moyen pour eux de se retrouver entre personne présentant des intérêts 
communs et de partager un bon moment (Perrodin-Carlen, 2007, Daeppen, 2003).  
 
L’école de la Garanderie de Lausanne13 
 
Il s’agit du seul établissement privé du canton de Vaud qui prend entièrement en charge les 
enfants à haut potentiel intellectuel. Les enseignants de cette école ont une formation 
approfondie dans le domaine de la surdouance. Ils sont donc plus aptes à prendre en compte  
les besoins spécifiques (la rapidité intellectuelle, la « soif de connaissance », la créativité, etc.) 
de ces élèves. L’enseignement est personnalisé en fonction des intérêts des surdoués 
(Daeppen, 2003).  
 
Cet établissement permet à l’élève :  
 
- « d’apprendre à maîtriser les gestes mentaux d’attention, de mémorisation, de 
compréhension, de réflexion et d’imagination ; 
                                                
13 http://www.garanderie.com 
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- d’être accompagné dans la découverte de ses moyens d’apprendre ; 
- d’être entraîné à utiliser et enrichir ses stratégies d’apprentissage ; 
- de bénéficier d’entretiens personnels réguliers pour analyser et améliorer ses 
techniques de travail. »14 
 
Les enfants à haut potentiel ne sont pas les seuls à fréquenter l’école de la Garanderie. 
D’autres élèves qui n’ont pas cette particularité sont également présents. 
 
L’école Germaine de Staël d’Aubonne 
 
Cette école a été crée par Eve-Marie Grivel et Alexis Margot dans le but d’accueillir des 
enfants à haut potentiel, des élèves rencontrant des difficultés scolaires ainsi que des enfants 
dyslexiques/dysorthographiques/dyscalculiques. Cette institution a comme objectifs 
« d’apporter des outils à ces enfants afin qu’ils puissent s’adapter à un programme scolaire 
normal, à leur apprendre une méthode de travail qui leur convienne et à les aider à reprendre 
confiance en eux »15.  
 
A l’inverse des classes du mercredi, l’école Germaine de Staël accueille un maximum de 8 
élèves par cours 16 en dehors des heures scolaires. Les cours ont lieu le lundi et le vendredi 
entre 15h et 18h ainsi que le samedi matin. « Cette prise en charge se fait en complémentarité 
de l’école publique ou privée dans laquelle l’enfant est déjà intégré »17. Tout comme l’école 
de la Garanderie, cette école propose à ces enfants un projet personnalisé selon leurs besoins 
et leurs attentes.  
 
                                                
14 http://www.garanderie.com/le-projet-pedagogique/  
15 http://aidehautpotentiel.ch/jpg/lacote13082009.jpg  
16 http://aidehautpotentiel.ch/jpg/lc13082009.jpg 
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3. Partie expérimentale 
 
Notre revue de la littérature, nous a montré qu’avoir un élève à haut potentiel intellectuel dans 
une classe peut s’avérer parfois compliqué du fait de ses caractéristiques particulières. Les 
auteurs que nous avons consultés étant parfois péremptoires sur le rôle de l’école et des 
enseignant(e)s, nous souhaitions nous intéresser aux représentations de ceux-ci(celles-ci) sur 
cette question.  
 
Pour cela, nous avons réalisé un questionnaire adressé aux enseignant(e)s dans le but d’avoir 
un aperçu de leurs connaissances générales sur le sujet, leur avis sur ces enfants et sur les 




3.1.1 Construction du questionnaire 
 
Dans un premier temps, nous nous sommes questionnées sur la manière dont nous allions 
récolter les données afin de répondre au mieux à notre problématique soit « Représentations et 
positionnement des enseignants quant aux enfants à haut potentiel intellectuel et aux 
différents dispositifs pouvant être mis en place ». Procéder via un questionnaire semblait être 
le moyen le plus adéquat et le plus pratique. Cette méthode est rapide et permet de prendre en 
compte un plus grand nombre de personnes, ce qui était essentiel pour notre recherche.  
 
Notre questionnaire (annexe 4) se compose de trois parties bien distinctes:  
 
La première concerne les données personnelles de l’enseignant(e) telles que l’âge, le nombre 
d’années d’enseignement, le cycle, etc. Cette partie est nécessaire car elle contextualise le 
répondant et établit un éventuel lien entre ses données personnelles et ses réponses. 
Finalement, elle permet de savoir si l’enseignant a déjà côtoyé un élève à haut potentiel 
intellectuel, quel était son rapport avec ce dernier et si cela a une influence sur ses réponses. 
 
La seconde partie situe quelques connaissances générales de l’enseignant par rapport aux 
élèves à haut potentiel intellectuel. Les questions ci-dessous donnent des indications sur le 
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savoir de ce sujet et peut influencer encore une fois le choix des réponses concernant la 
troisième et dernière partie. 
 
- Selon vous, qui est la/les personne(s) la/les plus à même d’identifier un élève HPI ? 
- Selon vous, à partir de quel QI global un élève peut-il être considéré comme un HPI ? 
- Selon vous, sur quelle mesure se base le calcul du QI ? 
- Donnez quelques caractéristiques (positives ou négatives) des élèves HPI.  
 
La troisième partie concerne l’avis de l’enseignant(e) sur la scolarité des élèves HPI à partir 
de diverses affirmations. Les répondants doivent cocher plusieurs cases soi-disant leur 
position  par rapport à une affirmation. Ils peuvent être : 
 
- tout-à-fait d’accord 
- d’accord 
- pas d’accord 
- pas du tout d’accord 
 
Le choix de ne pas ajouter une cinquième case neutre (par exemple « plus ou moins 
d’accord ») est délibéré car il oblige les répondant(e)s à prendre position.  
 
Les affirmations concernent le statut de l’élève HPI, ses caractéristiques scolaires et enfin les 
différents dispositifs possibles pour lui. 
 
3.1.2 Passation et retour du questionnaire 
 
Notre recherche a été effectuée au sein de deux établissements du canton de Vaud que l’on 
nommera établissement A et établissement B. Les deux établissements se trouvent à la 
campagne et regroupent plusieurs collèges dans des villages avoisinants. Le questionnaire 
était destiné aux personnes travaillant au CIN, au CYP I, au CYP II et au CYT, ce qui compte 
environ 180 enseignants. De plus, l’établissement A possède une structure spécialement 
destinée aux élèves à haut potentiel. Il s’agit de classes du mercredi. Il sera donc intéressant 
de comparer les réponses des deux établissements.  
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Les questions étaient accompagnées d’une lettre visant à expliquer notre recherche et surtout à 
motiver les personnes à y répondre (annexe 5).  
 
Dans un premier temps, nous souhaitions envoyer les questionnaires par e-mail et les 
récupérer directement au secrétariat. Toutefois, ce moyen présente un défaut ; les enseignants 
sont obligés d’imprimer le questionnaire pour le remplir et le déposer eux-mêmes au 
secrétariat qui n’est pas forcément au sein de leur collège. Notre directeur de mémoire nous a 
alors suggéré de créer un questionnaire sur internet. Les enseignants doivent cliquer sur le lien 
envoyé, répondre aux questions puis simplement cliquer sur terminer. Les réponses nous sont 
directement communiquées. 
 
Nous avons donc essayé les deux méthodes et avons eu pratiquement le même nombre de 
retours, soit 43 en totalité (23 de l’établissement A et 20 de l’établissement B).  
 
3.1.3 Dépouillement des questionnaires  
 
Une fois la récolte des réponses terminée, nous les avons toutes introduites sur Excel. Nous 
avons choisi ce programme informatique car il permet la réalisation détaillée et rapide de 
graphiques. Ces derniers sont particulièrement utiles pour analyser, croiser les données et 
pour avoir une vue d’ensemble des réponses. 
 
Pour répondre à certaines questions, le choix des enseignants était limité car ils devaient 
simplement cocher des cases. D’autres, en revanche, étaient plus ouvertes et laissaient un 
choix de réponses diversifiées qui venaient directement des répondant(e)s. Concernant ce 
dernier type de questions, les réponses étaient nombreuses et variées, il était donc nécessaire 
de les normaliser. Afin que les données soient exploitables, nous les avons catégorisées sous 
différents titres. 
 
Par ailleurs, pour que notre analyse soit la plus précise possible, nous avons décidé, en 
premier lieu, de séparer les réponses de l’établissement A et de l’établissement B. De telle 
façon, une comparaison entre les deux établissements était possible. Le principal objectif était 
de déterminer si la structure mise en place dans l’établissement A pour les enfants HPI avait 
un impact sur les réponses des enseignants. 
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Pour finir, nous avons regroupé les données des deux établissements scolaires pour avoir un 
avis plus général de la représentation des enseignant(e)s sur les enfants à haut potentiel 
intellectuel. 
 
3.1.4 Limite de l’étude 
 
Nous avons constaté que la tournure de certaines questions pouvait influencer les réponses. 
Par exemple, nous avons demandé si l’avancement devait être systématiquement envisagé 
pour les élèves HPI. Les répondants sont pratiquement tous en désaccord avec cette 
affirmation. Nous pensons que le mot « systématiquement » a biaisé les résultats. En effet, ce 
mot signifie « automatiquement », « tout le temps » et induit une prise de position radicale. 
Nous pensons que l’absence de ce terme aurait partagé l’opinion des répondant(e)s car 
certains pensent sûrement que l’avancement est une bonne méthode mais qui ne doit pas être 
envisagée systématiquement.  
 
Par ailleurs, arrivées au terme de l’analyse, nous nous sommes rendu compte que les 
enseignants sont la plupart du temps d’accord sur les différentes affirmations concernant les 
adaptations pédagogiques en classe mais les mettraient-ils, eux,  réellement en place ? Nous 
aurions pu donc rajouter cette interrogation dans le questionnaire.  
 
Enfin, peu de questionnaire nous ont été retourné (43 sur 180), ce qui empêche de faire des 
généralisations. 
 
3.2 Analyse et discussion des résultats  
 
3.2.1 Données personnelles 
 
43 enseignant(e)s ont répondu au questionnaire : 38 sont des femmes et seulement 5 sont des 
hommes. L’âge des répondants varie entre 20 et 50 ans. Leur nombre d’années 
d’enseignement se répartit entre 1 à plus de 15 ans, l’ensemble des cycles étant représenté. 
 
La majorité des répondant(e)s ont eu au moins une fois dans leur classe, un élève à haut 
potentiel intellectuel. Parmi ces 33 enseignants, 25 ont trouvé qu’avoir un élève HPI dans leur 
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classe s’avérait être une expérience positive. Seulement 10 enseignants n’ont pas côtoyé ce 
type d’élèves et sont donc sans avis.  
 
Nous pouvons déjà constater que, proportionnellement, les enseignant(e)s sont plutôt 
satisfait(e)s à 58% de leur expérience avec des élèves surdoués et on peut imaginer 
qu’ils(elles) seraient alors favorables pour mettre des dispositifs en place dans leur classe pour 
ces enfants. Cependant, nous pouvons également se demander si l’expérience positive découle 
du fait que leurs élèves HPI ne présentaient aucun problème particulier.  Inversement, on peut 
se poser la question sur les raisons des 18% des enseignant(e)s dont l’expérience a été 
négative. Est-ce dû à un problème de comportement de l’enfant ou d’un trop gros 
investissement de la part de l’enseignant(e) ?  Par ailleurs, 24% des enseignant(e)s n’ont pas 
répondu à cette question. On peut donc supposer qu’ils(elles) ont vécu des expériences 
positives et négatives et qu’il leur est difficile de se positionner. 
 
3.2.2 Identification des enfants HPI 
 
Après avoir analysé les données personnelles, nous nous sommes intéressées à la deuxième 
partie de notre questionnaire qui porte sur la connaissance des enfants à haut potentiel 
intellectuel. En premier lieu, nous avons demandé quelles seraient les personnes les plus à 
même d’identifier des élèves HPI. Pour cette question, nous avons insisté sur l’ordre des 
priorités des réponses. Voici le graphique (graphique n°1) qui représente les réponses dans les 
deux établissements. Les réponses des intervenant(e)s devaient être notées par ordre de 
priorité. Ils(elles) devaient écrire quatre réponses par ordre d’importance. 
 
Afin de tenir compte des priorités, nous avons procédé de la manière suivante : nous avons 
attribué un nombre de points pour chaque priorité. Le premier choix valait 4 points, le 
deuxième 3 points, le troisième 2 points et le quatrième 1 point. Nous avons ensuite multiplié 
le nombre de réponses de chaque catégorie (psychologue, parents et enseignants) par la valeur 
attribuée à la priorité. Nous avons finalement additionné chaque priorité d’une même 
catégorie (tous les psychologues, tous les enseignants et tous les parents). 
 
Par exemple : 22 enseignant(e)s pensent (comme premier choix) que la personne la plus à 
même pour identifier un élève HPI est le psychologue (22 x 4 = 88). En deuxième choix, on 
dénombre 13 enseignant(e)s qui pensent également à un psychologue (13 x 3 = 39). Ensuite, 4 
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enseignant(e)s pensent au psychologue en 3ème choix (4 x 2 = 8). Finalement, 1 enseignant 
pense, en quatrième priorité, au psychologue (1 x 1 = 1). Nous additionnons pour finir tous les 
résultats obtenus (88+39+8+1), ce qui donne un score total de 136 pour le psychologue. Les 
enseignant(e)s ont eu un score de 105 et les parents un score de 78. Nous avons décidé de 
prendre seulement les 3 catégories qui sont apparues le plus souvent. Etant donné que les 
deux établissements étaient en accord sur le choix des réponses et des priorités, nous n’avons 
pas jugé utile de traiter séparément les données. 
 
Graphique n°1 : Les personnes les plus à même d’identifier un élève HP 
 
















Nous constatons que les enseignant(e)s ont relativement une bonne connaissance en ce qui 
concerne le repérage d’un enfant à haut potentiel intellectuel. En effet, selon différents 
spécialistes de la surdouance tels que Terrassier (2006), Siaud-Facchin (2002) et Adda (1999), 
le seul moyen pour identifier un élève HPI est un test psychologique. En outre, il n’est pas 
étonnant que les répondant(e)s pensent également aux enseignant(e)s et aux parents car ce 
sont eux qui côtoient le plus souvent l’enfant et ils(elles) seraient donc plus à même de repérer 
une éventuelle surdouance. 
 
Après s’être intéressées à l’identification d’un élève HPI, nous nous sommes questionnées sur 
la représentation des enseignant(e)s quant au QI global considérant qu’un élève est HPI. 40% 
des enseignant(e)s sont d’accord pour dire qu’une personne est considérée comme à haut 
potentiel lorsque son QI est égal ou supérieur à 130.  14% des enseignant(e)s penchent pour 
un QI de 120 et ne sont donc pas très loin de la réalité. Un point non négligeable est à relever, 
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parmi les 43 répondant(e)s, 28% imaginent le QI pour qualifier un élève HPI soit trop bas, 
soit trop élevé et 18% n’en ont aucune idée.  
 
Graphique n°2 : QI global déterminant qu’un élève est HP 
 










































Nous pouvons constater que les enseignant(e)s ont un avis proche des spécialistes. Pour ces 
derniers(ères), une personne est considérée comme HPI entre 125 et 130. Nous pouvons 
également remarquer que certain(e)s enseignant(e)s s’avèrent même être parfois plus sévères 
que les spécialistes en mettant le QI d’un élève HPI à 140. Ces derniers(ères) ne sont donc pas 
propices à reconnaître facilement qu’un élève est à haut potentiel intellectuel. De plus, il y a 
quand même 30% des professeurs qui n’ont aucune idée ou alors qui sont vraiment loin de la 
réalité (100, 110 et 150). 
 
Nous voulions aussi voir si les enseignant(e)s avaient une bonne connaissance en ce qui 
concerne les mesures sur lesquelles se base le calcul du QI. La seule mesure qui se différencie 
légèrement des autres est le test de logique avec 35%. Vient ensuite le test de raisonnement 
avec 23% suivi d’autres mesures comme « connaissance générale » avec 16% et 14% pour 
« connaissance intellectuelle ». De plus, il y a, pour chaque choix, une proportion similaire de 
« autre », soit 14%. Nous avons pris la décision de catégoriser certaines réponses sous 
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« autre » car il y avait énormément de réponses variées, individuelles et pas toujours très 
claires. Certaines fois, les répondants se contentaient de mots comme « maturité, réflexion, 
structuration, aspect émotif, adaptation, etc ». Il était alors plus difficile d’analyser ce genre 
de réponses et on ne pouvait rien généraliser car il s’agissait de l’avis d’une ou deux 
personnes à chaque fois.   
 




















Etant donné les résultats, nous avons volontairement ignoré les réponses du 4ème choix car 
elles n’étaient pas intéressantes. Effectivement, il y avait un grand nombre de « sans 
réponse » et « autre ». Nous pouvons déjà constater, dès le troisième choix, que les réponses 
se font plus rares et les idées manquent.  
 
Nous pouvons aussi constater que les répondant(e)s ont privilégié des étapes présentes dans le 
test psychologique de Wechsler. Nous pouvons donc correspondre leurs réponses avec 
certains indices du test ci-dessus. Par exemple, les réponses « test raisonnement » et 
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« construction dans l’espace » pourraient correspondre à la catégorie « raisonnement 
perceptif ». Les réponses « communication verbale » pourrait être en lien avec l’indice 
« compréhension verbale ». La « mémoire » pourrait se placer dans la catégorie « mémoire de 
travail » et la « rapidité » serait alors sous « vitesse de traitement », etc.  Nous avons constaté 
que les professeurs ont de bonnes idées en ce qui concerne les différentes mesures pour 
calculer un QI. Cependant, nous remarquons que seulement 12% évoquent ce qui a trait au 
verbal. Cela n’a rien d’étonnant car on a souvent l’image du surdoué comme étant une 
personne faisant preuve d’un grand raisonnement et non d’une grande capacité verbale. Or, 
comme vu dans la partie théorique, cette catégorie est essentielle pour calculer la mesure du 
QI global. 
 
Par ailleurs, bien que les répondant(e)s aient cité quelques éléments du test de Wechsler, il en 
manque. La capacité d’abstraction, la concentration et l’attention n’ont pas été évoqués.  
 
3.2.3 Représentation des enseignantes et des enseignants 
 
Etant donné qu’une partie de notre question de recherche se porte sur les représentations 
qu’ont les enseignant(e)s sur les élèves à haut potentiel intellectuel, il nous semblait essentiel 
de s’intéresser à l’avis des professeurs quant aux caractéristiques de ces enfants. Pour cette 
question, nous n’avons pas prédéfini un choix de réponses. Les répondant(e)s étaient libres, ce 
qui permettait de ne pas les influencer. Ils(elles) disposaient de huit possibilités de réponses. 
Nous avons séparé les données des deux établissements car elles étaient différentes.  
 
Tout d’abord, nous avons analysé les caractéristiques proposées par les maîtres(ses) de 
l’établissement A. Lors du dépouillement, nous avons remarqué qu’il y avait un grand nombre 
de caractéristiques différentes. Pour alléger les graphiques n°4 ainsi que le n°5 et les rendre 
compréhensibles, nous avons décidé de sélectionner uniquement les particularités qui sont 
mentionnées cinq fois (plus de 10%) ou plus. En dessous de ce pourcentage, les réponses ne 
sont pas significatives. Les caractéristiques qui sont ressorties auprès des 23 répondant(e)s de 
l’établissement A sont l’intérêt avec 48%, le manque de sociabilité avec 43%, l’agitation avec 
39% et la désorganisation avec 30%. Un apprentissage facile, une écriture peu soignée, une 
hypersensibilité et un raisonnement différent sont des particularités qui ont été évoquées par 
26% des répondant(e)s. La dernière spécificité qui apparaît est la curiosité à 22%. 
 
 Malika Abdessemed  Juin 2010 41/68 
Justine Fischbach   

























































































Nous pouvons constater que l’intérêt est la caractéristique la plus prononcée auprès des 
enseignant(e)s de cet établissement. C’est une particularité positive, ce qui n’est pas 
forcément le cas des suivantes. En effet, d’autres caractéristiques comme « peu sociable », 
« agité » et « désorganisé » sont mises en avant. En ce qui concerne leur manque de 
sociabilité, Terrassier (1999, 2006) l’explique par une dyssynchronie entre son âge 
intellectuel et son âge réel. Cela peut engendrer, pour certains, un manque d’intérêt pour ses 
camarades.  
 
Viennent ensuite des particularités telles que « un apprentissage facile », « une écriture peu 
soignée », « une hypersensibilité » et « un raisonnement différent ». Ces dernières sont toutes 
présentes et développées dans la partie théorique. Le fait qu’elles soient à égalité dans le 
tableau montre la complexité des caractéristiques des enfants à haut potentiel intellectuel et 
surtout qu’elles sont perçues par les enseignant(e)s. 
 
Il est très intéressant de remarquer que les spécificités qui ressortent le plus (excepté l’intérêt) 
sont plutôt négatives. Nous nous attendions au contraire à des caractéristiques positives étant 
donné la bonne expérience des enseignant(e)s avec un élève à haut potentiel. Les 
enseignant(e)s, comme les spécialistes ont tendance à mettre en avant les aspects négatifs de 
la surdouance. Dans les divers ouvrages, nous avons, effectivement, constaté que les 
caractéristiques mises en évidence sont peu flatteuses comme la solitude, l’échec scolaire, les 
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problèmes « Dys » ou encore l’ennui. De plus, lorsque ces derniers évoquent une spécificité 
qui semble être positive, ils la tournent en une particularité négative. Par exemple ; ils relatent 
que les enfants HPI ont un grand sens de l’humour, cependant ce dernier est parfois très 
sombre et l’enfant HPI ne supporte pas qu’il soit dirigé contre lui car il se sent agressé.  
 
Nous nous sommes ensuite intéressées aux caractéristiques proposées par les 20 
enseignant(e)s de l’établissement B. 35% d’entre eux(elles) ont remarqué une curiosité ainsi 
qu’un désintérêt pour les apprentissages répétitifs. L’agitation, l’apprentissage facile et le 
manque de sociabilité ont été énoncées par 25% des enseignant(e)s.  
 
Graphique n°5 : Quelques caractéristiques des élèves HP (établissement B) 
 
 
Nous avons constaté que 35% des répondant(e)s de l’établissement B a relevé qu’un enfant 
HPI est désintéressé par les apprentissages répétitifs. Selon Siaud-Facchin (2002), il peut y 
avoir un lien direct entre cette caractéristique et la mémoire. Cette auteure explique que les 
enfants HPI ont des difficultés à mémoriser des éléments qui proviennent d’apprentissages à 
répétition. De plus, un désintérêt pour les apprentissages répétitifs peut expliquer une certaine 
agitation de la part d’un élève. Cette dernière est aussi mise en avant par les répondant(e)s de 
l’établissement B avec un taux de 25 %. Nous pensons qu’il y a un lien direct entre les deux. 
C’est également un raisonnement retrouvé dans l’ouvrage de Siaud-Facchin (2002). 
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Nous remarquons que les caractéristiques mises en avant dans le graphique n°5 rejoignent 
celle des enseignant(e)s de l’établissement A (graphique n°4). En effet, on retrouve chacune 
des caractéristiques de l’établissement B dans l’établissement A à l’exception du désintérêt 
pour les apprentissages répétitifs. Cependant, les professeurs de l’établissement B ont donné 
beaucoup moins de proposition. Seulement 5 caractéristiques sont évoquées par plus de 10% 
des enseignant(e)s alors que les répondant(e)s de l’établissement A proposent le double. La 
plupart des répondant(e)s de l’établissement B ne remplissaient pas les 8 possibilités de 
réponses (82 espaces sans réponses sur 160 contre 44 sur 184 pour l’établissement A). On 
peut alors se demander si le fait qu’il y ait une structure spéciale pour les enfants à haut 
potentiel dans l’établissement A joue un rôle dans l’information plus grande qu’ont les 
maîtres(ses) au sujet de la surdouance.  
 
En outre, nous pouvons aussi constater que les spécificités proposées par l’établissement B 
sont moins négatives que celles proposées par l’établissement A. Nous pensons que la 
structure mise en place dans l’établissement A (classes du mercredi) joue un rôle dans les 
réponses des enseignant(e)s. Ce dispositif concerne majoritairement des élèves HPI présentant 
des difficultés d’apprentissage ou de comportement. Il n’est donc pas étonnant que les 
professeurs aient une image plus négative de l’élève HPI. Une mesure structurale n’est pas 
forcément positive, elle peut accentuer l’effet d’étiquetage car un élève sortant de la classe 
nécessite des besoins spécifiques. 
 
Pour finir, nous nous attendions à ce que, dans les deux établissements, la spécificité 
« raisonnement différent » apparaisse plus distinctement ce qui n’a pas été le cas 
(particulièrement dans l’établissement B). Pourtant, les divers ouvrages du domaine de la 
surdouance, mettent très souvent en avant cette particularité.  
 
Après avoir analysé les données concernant les caractéristiques des élèves à haut potentiel 
intellectuel dans les deux établissements, nous trouvions intéressant d’aller plus loin dans 
notre démarche d’analyse. Nous voulions savoir si le fait d’avoir eu des élèves HPI dans sa 
classe influençait les réponses. Notre hypothèse était que les enseignant(e)s « sans 
expérience » donneraient plutôt des caractéristiques positives (apprentissage facile, curiosité, 
langage élaboré, etc.) 
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Pour vérifier notre hypothèse, nous avons réalisé un croisement entre « l’expérience ou non 
des enseignant(e)s avec un élève HPI » et « les caractéristiques de celui-ci ». Nous avons 
volontairement sélectionné les 5 spécificités les plus usitées par les 33 enseignants ayant déjà 
eu un élève HPI dans sa classe. Le même processus a été réalisé pour les 10 professeurs sans 
expérience. 
 
Dans le graphique n°6, les caractéristiques des élèves HPI que les enseignant(e)s évoquent 
sont : 
• à 45%, le manque de sociabilité 
• à 40%, l’intérêt et l’agitation 
• à 33%, le désintérêt pour les apprentissages répétitifs 
• à 24%, une difficulté scolaire 
 
Graphique n°6 : Caractéristiques des élèves HP 
 
















































































En observant le graphiques n°6, nous pouvons remarquer que les enseignant(e)s qui ont une 
expérience trouvent que les caractéristiques majeures d’un élève à haut potentiel intellectuel 
sont plutôt négatives à l’exception de l’intérêt. Lorsque ces enseignant(e)s pensent aux élèves 
HPI, ils(elles) pensent à ceux qui ont des problèmes. Ce phénomène entraîne une nouvelle 
étiquette négative de l’élève à haut potentiel intellectuel. Tout comme les spécialistes, qui 
côtoient la plupart du temps des enfants HPI en difficultés, les enseignant(e)s mettent en avant 
les aspects négatifs. 
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En ce qui concerne les 10 enseignant(e)s n’ayant aucune expérience avec les élèves HPI, les 
caractéristiques qui sont ressorties sont : 
• à 30%, un apprentissage facile et une curiosité 
• à 20%, l’agitation, le manque de sociabilité et la logique 
 
Graphique n°7 : Caractéristiques des élèves HP 
 











































En observant le graphique n°7, on constate que dans l’ensemble des répondant(e)s, seulement 
23% n’ont jamais eu d’élèves HPI dans leur classe. Il est donc très difficile de faire une 
généralité de leurs avis. Cependant, les éléments qui ressortent sont plutôt positifs. Les 
caractéristiques dites négatives ont également été évoquées par les enseignant(e)s ayant eu 
une expérience avec les élèves HPI. 
 
Finalement, nous pouvons constater qu’aucune caractéristique ne se distingue réellement 
d’une autre et cela dans les deux groupes d’enseignants.  
 
3.2.4 Scolarité des élèves HPI 
 
Cette partie est également indispensable pour répondre à notre question de recherche. Pour ce 
faire, les répondant(e)s donnent leur avis sous forme de case à cocher (d’accord, pas d’accord, 
..) sur différentes affirmations concernant les enfants à haut potentiel. Nous n’avons pas jugé 
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 Etre un élève  à haut
potentiel est un atout.
Avoir un élève à haut
potentiel est un atout
nécessaire de parler de tous les points et nous nous sommes concentrées sur ceux qui nous 
paraissaient les plus intéressants. 
 
Le but des deux premières questions était de connaître la position des enseignant(e)s face au 
statut de l’élève à haut potentiel. Les résultats vont permettre une comparaison avec les 
affirmations qui vont suivre. Le graphique n°8 donne une idée générale concernant l’avis des 
enseignants des deux établissements.  
 
Concernant le fait qu’être un élève HP est un atout, les enseignant(e)s sont : 
• à 7%, tout-à-fait d’accord 
• à 32%, d’accord 
• à 46%, pas d’accord 
• à 7%, pas du tout d’accord et sans réponse 
 
Concernant le fait qu’avoir un élève HP est un atout, les enseignant(e)s sont : 
• à 9%, tout-à-fait d’accord 
• à 44%, d’accord 
• à 39%, pas d’accord 
• à 2%, pas du tout d’accord 
• à 5%, sans réponse 
 
Graphique 8 : Etre ou avoir un élève HP est un atout 










Nous constatons que l’avis est relativement partagé, ce qui témoigne encore une fois de la 
complexité des enfants HPI. En observant attentivement le graphique n°8, nous pouvons 
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remarquer que les « d’accord » et les « pas d’accord » s’inversent entre les deux énoncés (être 
ou avoir). Les résultats de la première catégorie (être un élève HPI) ne nous étonnent guère 
car comme vu dans les graphiques n°4 et n°5, les enseignant(e)s ne voient presque que des 
aspects négatifs concernant la surdouance. Cependant, il est intéressant de constater que 
malgré ces caractéristiques, les enseignant(e)s sont plutôt favorables à les avoir dans leur 
classe. Ces données vont à l’encontre de Terrassier (1999) qui pense que l’école « n’aime 
pas » les surdoués. Notre recherche montre que les professeurs sont conscients des éventuelles 
difficultés des élèves HPI mais veulent malgré tout les avoir dans leur classe.  
 
Pour aller plus loin dans notre analyse, nous voulions savoir si le cycle d’enseignement avait 
une influence sur les réponses des enseignant(e)s. Nous souhaitions savoir si l’élève HPI est 
autant considéré comme un atout au CIN, CYP1, CYP2 et au CYT. Pour ce faire, nous avons 
réalisé un croisement entre les deux données. En regroupant les catégories « Tout-à-fait 
d’accord » et « D’accord », le graphique n°9 montre que 43% des enseignant(e)s du CIN 
pensent qu’avoir un élève HPI est un atout pour la classe. Concernant le CYP1 et le CYT, 
58% sont d’accord avec cet énoncé et 50% des enseignant(e)s du CYP2 partagent également 
cet avis.  
 
En assemblant les catégories « Pas d’accord » et « Pas du tout d’accord », les enseignant(e)s 
du CIN sont 43% à être défavorables avec cette affirmation. 42% des répondant(e)s des cycles 
d’enseignement du CYP1, CYP2 et du CYT sont en désaccord avec l’énoncé.  
 
Graphique n°9 : Avoir un élève HP est un atout en fonction du cycle d’enseignement 
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Le graphique n°9 montre a priori que le degré scolaire ne joue pas un rôle déterminant. En 
effet, il n’y a pas un cycle qui se différencie par ses réponses. L’avis est très partagé entre 
ceux qui sont d’accord (peu importe le cycle) et ceux qui ne le sont pas. Avant de créer ce 
graphique (graphique n°9), nous émettions l’hypothèse que les enseignant(e)s du CYT 
seraient plus défavorables à avoir un élève HPI dans leur classe. Comme nous l’avons vu dans 
la partie théorique, plus l’élève avance dans sa scolarité, plus il risque d’avoir un décalage 
entre lui et le système éducatif. Nous restons conscientes que ces chiffres ne sont pas 
déterminants car la population interrogée est trop peu nombreuse. Nous ne pouvons donc pas 
faire de généralité. 
 
Après avoir traité la question de l’atout d’un élève HPI dans une classe, nous nous sommes 
intéressées à ses difficultés et ses besoins. Nous voulions savoir si les enseignant(e)s sont 
conscient(e)s que les élèves HPI peuvent parfois se retrouver en situation de handicap et 
nécessiter des besoins particuliers.  
 
En regardant le graphique n°10, nous remarquons que 95% des répondant(e)s sont d’accords 
et même tout-à-fait d’accord pour reconnaître que l’élève HPI peut être en situation de 
handicap. Concernant les besoins particuliers, 98% des enseignant(e)s pensent qu’ils sont 
nécessaires.  
 























































Le haut potentiel d'un
élève peut-il le mettre en
situation de handicap?
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D'accord Pas d'accord Pas du tout
d'accord
Sans réponse
La quasi totalité des enseignant(e)s sont parfaitement conscient(e)s que les élèves à haut 
potentiel intellectuel peuvent être en situation de handicap. Ce résultat est assez inquiétant car 
il montre que les répondant(e)s voient souvent le côté négatif lorsqu’ils(elles) parlent des 
élèves à haut potentiel intellectuel. Ils pensent, effectivement, à des enfants HPI ayant des 
problèmes d’apprentissage ou de comportement. Les élèves HPI qui vont bien sont donc 
oubliés et pas pris en compte.  
 
Par ailleurs, les répondant(e)s admettent très facilement l’idée que les élèves HPI ont des 
besoins particuliers, ce qui n’est pas nécessairement négatif. Ils(elles) sont simplement 
conscient(e)s que pour ces élèves-là, il faut de temps en temps une adaptation particulière. 
 
Nous pouvons aussi faire un lien entre les graphiques n°10 et n°8 et constater la contradiction 
entre les deux. Presque tous les enseignant(e)s reconnaissent que les élèves HPI peuvent être 
en situation de handicap (graphique n°10). Malgré tout, 53% d’entre eux(elles) pensent 
qu’avoir un élève HPI dans la classe est un atout (graphique n°8). Nous pouvons donc émettre 
l’hypothèse que cette particularité n’« effraie » pas les enseignant(e)s.  
 
Nous nous sommes ensuite questionnées sur la représentation des enseignant(e)s quant aux 
résultats scolaires et quant au comportement des élèves HPI. 
 
Concernant les résultats scolaires, 23% des enseignant(e)s pensent qu’ils sont bons la plupart 
du temps alors que 67% ne sont pas d’accord avec cette idée. 
 
Graphique n°11: Un élève HP a la plupart du temps de bons résultats scolaires  
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D'accord Pas d'accord Pas du tout
d'accord
Sans réponse
Pour le graphique n°12, les répondant(e)s sont à 97% d’accord pour dire qu’un élève HPI peut 
avoir des problèmes d’apprentissage. 
 












Les graphiques n°11 et n°12 montrent que les enseignant(e)s ne se font pas « piéger » par 
l’image que véhicule la surdouance soit premier de classe, comportement modèle, etc. Les 
répondant(e)s ne sont pas d’accord avec l’idée que l’élève HPI a la plupart du temps de bons 
résultats scolaires et qu’il peut présenter des problèmes d’apprentissage comme le montre le 
graphique n°12. De plus, dans ce dernier graphique, les enseignants sont catégoriques et 
prennent position de manière flagrante. Sur les 42 enseignant(e)s qui approuvent le fait qu’un 
élève HPI peut avoir des problèmes d’apprentissage, 40% sont même tout-à-fait d’accord 
avec cette affirmation.  
 
Après s’être intéressées aux apprentissages des élèves HPI, nous voulions connaître l’avis des 
enseignant(e)s en ce qui concerne le comportement de ces derniers ainsi que leur intégration 
dans la vie de la classe.  
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Graphique n°14 : Un élève HP a du mal à s’intégrer à la vie de la classe  
 




















Pour le graphique n°15, 47% sont d’accord pour reconnaître que les élèves HPI peuvent avoir, 
plus souvent que d’autres, des problèmes de comportement. A l’inverse, 49% ne sont pas de 
cet avis. 
 
Graphique n°15 : Un élève HP a plus souvent que d’autres des problèmes de comportement 
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Les professeurs reconnaissent que certains élèves HPI ont du mal à s’intégrer à la vie de 
classe et peuvent même présenter divers problèmes de comportement. Le graphique n°15 
montre qu’il y a autant d’enseignant(e)s qui sont d’accord pour affirmer que les élèves HPI 
présentent des problèmes de comportement que de professeurs qui ne le sont pas. Nous ne 
sommes pas réellement surprises par de tels résultats.  
 
En effet, lors du dépouillement des questionnaires de l’établissement A, beaucoup de 
répondant(e)s ont commenté cette affirmation en inscrivant souvent : « cela dépend ». Nous 
pouvons donc supposer que les répondant(e)s de l’établissement B auraient pu faire pareil 
(ceux-ci(celles-ci) avaient le questionnaire sur Internet et ne pouvaient donc pas le 
commenter). Nous pensons que les réponses du graphique n°15 dépendent de l’élève et de la 
situation vécue en classe. Un élève HPI a pu n’avoir aucun problème de comportement alors 
qu’un autre s’est avéré très problématique. De plus, tous les enseignant(e)s n’ont pas la même 
tolérance face aux comportements des élèves. Certain(e)s sont plus permissifs(ives) que 
d’autres.  
 
L’égalité presque parfaite entre les deux avis dans le graphique n°15 n’est pas rassurante. La 
moitié des répondant(e)s affirment que les élèves HPI présentent plus souvent des problèmes 
de comportement que d’autres et restent donc enfermés dans l’image négative de la 
surdouance.  
 
A ce stade, nous pouvons déjà faire une première remarque. Malgré que la moitié des 
enseignant(e)s pensent qu’avoir un élève HPI dans la classe est un atout, la majorité évoque 
des problèmes d’apprentissage, la nécessité de besoins particuliers, des problèmes de 
comportement et une intégration difficile à la vie de la classe. Nous allons voir quels sont les 
dispositifs pouvant être mis en place pour aider ces enfants. 
 
Nous voulions tout d’abord connaître la position des enseignant(e)s concernant une 
différenciation pédagogique et une différenciation structurale. Les résultats ont montré que  
84 % des répondant(e)s sont plutôt favorables à la différenciation pédagogique qui consiste à 
garder les enfants HPI dans les classes ordinaires tout en mettant des dispositifs en place pour 
eux. La réponse correspond donc avec l’idée que ces élèves sont un atout pour la classe.  
Comme dit précédemment dans la partie théorique, le système scolaire actuel prône 
l’intégration. Nous pouvons alors faire une hypothèse selon laquelle les enseignant(e)s 
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ressentent cette tendance et c’est peut-être une des raisons qui les dirige vers une 
différenciation pédagogique.  
 
La différenciation pédagogique peut se présenter sous différentes formes. Nous souhaitions 
donc savoir quelles sont les préférences des enseignant(e)s. Nous avons constaté que, dans les 
deux établissements, les professeurs sont propices aux différentes affirmations du 
questionnaire. Celles-ci étaient : 
 
• il faut plus différencier avec un élève HP 
 
74% des enseignant(e)s sont favorables avec cette affirmation. Nous pouvons également 
constater que 35% des répondant(e)s sont même tout-à-fait d’accord pour plus différencier 
avec ces élèves.  
 
Graphique n° 16 : Il faut plus différencier avec un élève HP 
 
























Il y a quand même 23% des répondant(e)s qui contestent cette proposition de 
différenciation. Nous pouvons émettre une hypothèse sur la raison du refus de ces 10 
enseignant(e)s. Nous pensons que le mot « plus » a pu influencer certaines réponses car 
bien que des enseignant(e)s soient favorables à la différenciation pour un élève HPI, 
ils(elles) ne considèrent pas pour autant que cette dernière soit « plus » envisagée pour ces 
enfants. Ces résultats démontrent que les enseignant(e)s sont favorables à plus différencier 
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avec un élève HPI, ce qui va à l’encontre des propos tenus par les spécialistes qui pensent 
que l’école ne tient pas compte de cette caractéristique.   
 
• il faut construire un projet individualisé pour un élève HP (79% sont d’accord). 
• du tutorat est utile pour des élèves HP (74% sont d’accord). 
• un approfondissement et une adaptation des contenus doivent être proposés aux élèves 
HP 
 
Dans le graphique n°17, 86% des enseignant(e)s sont d’accord pour un approfondissement 
des contenus. Seulement 12% ne partagent pas cette opinion. En ce qui concerne une 
adaptation des contenus, 67% sont d’accord et 28% ne sont pas d’accord. 
 
Graphique n° 17 : Approfondissement et adaptation des contenus   
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proposé aux élèves HP
 
 
Il y a donc une préférence pour un approfondissement des contenus plutôt qu’une adaptation 
de ceux-ci. Nous pouvons nous demander ce qui favorise une méthode plutôt que l’autre. Par 
expérience, nous savons que l’adaptation des contenus représente souvent plus de travail et 
d’investissement. La différenciation pédagogique n’est pas forcément agréable pour tous. 
Certain(e)s préfèrent un enseignement frontal qui nécessite moins de travail. Bien que 
beaucoup soient d’accord voire tout-à-fait d’accord d’approfondir et d’adapter les contenus, 
cela ne signifie pas qu’ils(elles) sont ravi(e)s de le faire.  
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D’une manière générale, les enseignant(e)s rejoignent les spécialistes qui proposent ce genre 
d’adaptation dans leurs ouvrages au travers d’approfondissement, d’enrichissement et 
d’accélération.  
 
Après avoir analysé les diverses différenciations pédagogiques, nous avons demandé aux 
enseignant(e)s des deux établissements leurs avis concernant la place d’un élève HPI dans une 
école spécialisée.  
 
Les résultats obtenus sont les suivants :  
• 21% des enseignant(e)s affirment qu’il faut placer ce type d’élève dans une école 
spécialisée. 
• 74% ne sont donc pas d’accord. 
 
Graphique n°18 : Un élève HP doit être scolarisé dans une école spécialisée pour ce type 
d’élève. 
Un élève HP doit être scolarisé dans une école spécialisée 



















Dans notre partie théorique, nous avons développé trois types de dispositifs de différenciation 
structurale. De ce que nous avons pu en lire, ces structures semblent tout faire pour prendre en 
compte les spécificités des enfants HPI. D’après notre questionnaire, les enseignant(e)s ne 
paraissent pas enthousiastes puisqu’ils(elles) sont plutôt contre le fait de les scolariser dans 
une école spécialisée.  
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En reprenant les différents graphiques, nous pouvons constater que les enseignant(e)s 
pensent que les élèves à haut potentiel intellectuel peuvent être agités, peu sociables, 
hypersensibles et désorganisés. Ils peuvent également être en situation d’handicap, nécessiter 
des besoins particuliers, avoir des problèmes d’apprentissage ainsi que de comportement. Ils 
n’ont pas forcément des bons résultats scolaires, ont du mal à s’intégrer et demandent plus de 
différenciation. Malgré tout cela, 84% des enseignant(e)s sont favorables à garder les élèves 
HPI en classe ordinaire et 74% ne veulent pas qu’ils soient placés en école spécialisée.   
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4. Conclusion 
 
Comme dit dans l’introduction, l’enfant et donc l’élève à haut potentiel intellectuel est bien 
plus complexe que le laissent supposer les préjugés. Après avoir lu divers ouvrages avec une 
grande attention, nous pouvons affirmer que les élèves HPI présentent de nombreuses 
caractéristiques qui ne sont pas forcément communes à chacun d’entre eux. Les spécialistes 
dans ce domaine expliquent bien que ces derniers ne sont pas forcément les meilleurs de la 
classe et qu’ils peuvent aussi être en difficulté et même en échec scolaire. Au début de notre 
mémoire, nous avions une hypothèse de recherche concernant l’avis des enseignant(e)s sur les 
enfants HPI. Nous pensions que les réponses de ceux-ci(celles-ci) seraient influencées par 
l’image erronée du surdoué et qu’ils(elles) mettraient en évidence le côté « petit génie ». Il 
s’est avéré que cette première hypothèse était fausse. En effet, au travers de leurs différentes 
réponses, les professeurs ont montré qu’ils ont relativement une bonne connaissance de cette 
particularité. Ils mettent même très souvent en avant des aspects considérés comme négatif 
tels que le manque de sociabilité, l’agitation, l’ennui, la désorganisation, etc. On peut 
constater qu’on est loin de l’élève studieux imaginé précédemment. Les caractéristiques citées 
par les enseignant(e)s rejoignent les éléments théoriques apportés par Adda (1999), Siaud-
Facchin (2002), Terrassier (1999) et les autres.  
 
A défaut de ne pas être « piégé » par le stéréotype qu’un élève HPI est synonyme de premier 
de classe et de studieux, les enseignant(e)s finissent par avoir une image trop négative et leur 
mettent une étiquette d’enfants à problèmes. Notre recherche a, effectivement, démontré que 
les répondant(e)s pensent sans arrêt au pire cas tout comme les spécialistes. Les 
enseignant(e)s sont donc parfaitement conscient(e)s des difficultés que peut entraîner la 
surdouance contrairement à ce que pensent les spécialistes dans le domaine. Par ailleurs, leurs 
avis se rejoignent pour affirmer que ce n’est pas facile d’être une personne à haut potentiel 
intellectuel. 
 
Un des entravants principal à notre recherche a été le nombre limité d’ouvrages francophones 
sur le sujet. Il existe des livres et des recherches anglo-saxonnes, cependant notre niveau 
d’anglais a limité ces lectures scientifiques. En plus d’avoir une revue littéraire restreinte, les 
différents auteurs se citent mutuellement et les mêmes idées ressortent à chaque fois. Nous 
avons donc l’impression d’avoir un seul avis dit de plusieurs manières.  
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Par ailleurs, les spécialistes cités ci-dessus sont tous originaires de France. Ceci peut être 
problématique car ils ont tous une vision particulièrement négative concernant le système 
éducatif français pour les enfants surdoués. Selon eux, le système scolaire est inadapté pour 
permettre un développement optimal de ces élèves.  Ces mêmes spécialistes parlent beaucoup 
des enseignants et de leurs méthodes de travail qui engendrent de grandes souffrances chez 
l’enfant HPI. Quand nous lisons les ouvrages français, nous avons vraiment l’impression 
qu’une fois à l’école, les élèves surdoués vivent un enfer.  
 
Etant donné que nous fréquentons régulièrement les salles de classes suisses depuis plusieurs 
années, nous pouvons affirmer que l’école du canton de Vaud prône l’intégration des élèves 
ayant des besoins particuliers et met, par conséquent, en place de la différenciation au travers 
de l’enrichissement, de l’approfondissement et de l’accélération. Ces solutions sont aussi 
proposées dans la littérature française, cependant nous ne savons pas si cela se réalise en 
classe. En Suisse, nous savons que des méthodes de différenciation existent grâce à nos 
observations en stage. La présence de la différenciation pour les élèves HPI dépend du « bon 
vouloir » des enseignants.  
 
D’après les réponses de notre questionnaire, les professeurs sont tous d’accord pour que des 
dispositifs soient mis en place pour ces élèves, mais sont-ils également pour les mettre en 
place eux-mêmes ? Malheureusement, cette interrogation manque à notre questionnaire. 
Effectivement, nous savons pertinemment que de nombreuses personnes prônent de beaux 
discours sans pour autant en être partisans. Il aurait été donc intéressant de demander aux 
enseignant(e)s s’ils(elles) mettraient réellement en place les diverses propositions.  
 
Nous sommes également conscientes que le nombre de personnes questionnées n’est pas 
assez conséquent pour pouvoir généraliser nos résultats. Sur les 180 enseignant(e)s des deux 
établissements qui ont participé à notre recherche, seulement 43 d’entres-eux ont répondu soit 
24%.  Aucune corrélation ne peut donc être faite. Ce questionnaire nous a quand même donné 
une idée du ressenti et de la représentation que se font les enseignant(e)s sur les élèves HPI.  
 
La partie « Connaissance des élèves HPI » de notre questionnaire a posé quelques difficultés, 
particulièrement le point concernant la façon de mesurer le quotient intellectuel. Les 
enseignant(e)s ont eu beaucoup de peine à répondre à la question, mais cela n’a rien 
d’étonnant car tout ce qui a trait à l’intelligence est complexe. Nous nous en sommes rendu 
 Malika Abdessemed  Juin 2010 59/68 
Justine Fischbach   
compte lors de la rédaction de la partie théorique. Cette partie nous a demandé un gros effort 
de compréhension car il existe de nombreux tests comprenant toutes sortes de calculs et 
d’analyses devant être effectués par un psychologue.  
 
Une de nos hypothèses était que les enseignant(e)s de l’établissement A auraient une plus 
grande connaissance sur les élèves HPI car l’établissement dispose d’une structure spéciale 
(les classes du mercredi) pour ces enfants. Après avoir analysé les données, nous avons 
constaté qu’il n’y a pas de réelles différences entre leurs réponses et celles de l’établissement 
B. Toutefois, nous avons remarqué que dans les questions plus « ouvertes », les professeurs 
de l’établissement A donnent plus de propositions alors que les enseignant(e)s de 
l’établissement B se limitaient à quelques suggestions (caractéristiques des HPI, mesure du 
QI, personne apte à identifier un enfant HPI). Il y a également eu pour chaque question 
plusieurs « sans réponse ». De plus, l’établissement A évoque plus facilement les côtés 
négatifs de l’élève HPI. La différence entre les deux établissements n’est pas significative 
pour affirmer que la structure de l’établissement A joue un rôle déterminant dans le choix des 
réponses.  
 
Les enseignant(e)s questionné(e)s sont plutôt pour une inclusion scolaire des enfants à haut 
potentiel intellectuel. Lors de l’analyse des graphiques, nous avons constaté que 74% des 
enseignant(e)s sont contre le fait de scolariser ces élèves dans une école spécialisée. Ils(elles) 
privilégient donc une intervention directement en classe. 
 
Notre vision concernant la surdouance ainsi que les élèves HPI a beaucoup évoluée au cours 
de ces derniers mois. Ce mémoire a nécessité de nombreuses lectures et nous avons donc le 
sentiment de bien mieux connaître cette particularité et ce qu’elle peut entraîner. Nous 
sommes d’autant plus satisfaites de savoir que ce travail va nous être utile pour nos 
prochaines années d’enseignement. Nous avons l’impression que nous serons plus aptes à 
repérer ces enfants-là et nous serons surtout plus motivées à intervenir et à adapter nos 
enseignements en fonction de ceux-ci.   
 
Nous sommes bien conscientes que la surdouance reste une particularité parmi tant d’autres 
en classe et que nous seront confrontées à toutes sortes de spécificités. Cependant, nous avons 
déjà une relativement bonne connaissance de l’une d’entre elles, ce qui s’avère être un 
premier coup de rame pour avancer dans le fleuve tumultueux qu’est l’enseignement.     
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5. Annexes 
 
1. Références bibliographiques 
2. Remerciements 
3. Couvertures de deux versions du livre de Terrassier (1999) (2008) « Guide 
pratique de l’enfant surdoué ». 
4. Questionnaires pour les enseignants des établissements A et B. 
5. Lettre accompagnant le questionnaire 
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Annexe 2 
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Annexe 3 
Couvertures de deux versions du livre de Jean-Charles Terrassier « Guide 
pratique des enfants surdoués ». 
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Questionnaire sur la scolarité des élèves à haut potentiel 
 
 
1. Données personnelles 
 
1.1  Vous êtes :    une femme    un homme    
 
1.2  Votre âge : 
 
  20-30 ans 
  31-40 ans 
  41-50 ans 
  51-60 ans 
  Plus de 60 ans 
 
1.3  Votre nombre d’années d’enseignement : 
 
  1-5 ans 
  6-15 ans 
  Plus de 15 ans 
 
1.4  Le(s) cycle(s) dans le(s)quel(s) vous enseignez : 
 
  CIN 
  CYP 1 
  CYP 2 
  CYT  
 
1.5 Avez-vous déjà eu ou avez-vous un élève HP dans votre classe ?    oui    non 
 
1.6 Si oui, votre expérience a-t-elle été ou est-elle positive ?    oui    non 
 
2.  Connaissances des élèves à haut potentiel (ci-après « élèves HP ») 
 
2.1  Selon vous qui est la/les personne(s) la/les plus à même d’identifier un élève HP ?  (dans l’ordre de priorité) 
  
1. _______________________________________________ 
 2. _______________________________________________ 
 3. _______________________________________________ 
 4. _______________________________________________ 
2.2  Selon vous, à partir de quel Q.I. global un élève peut-il être considéré comme HP ? 
 
 90      100     110     120      130      140      150      160 
 




 3. _______________________________________________ 
 4. _______________________________________________ 
2.4  Donnez quelques caractéristiques (positives ou négatives) des élèves HP : 
 
1. ____________________________________________ 5. ____________________________________________ 
2. ____________________________________________ 6. ____________________________________________ 
 3. ____________________________________________ 7. ____________________________________________ 
 4. ____________________________________________ 8. ____________________________________________ 
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3.  Scolarité des élèves HP  
 
 Pas du tout d’accord Pas d’accord  D’accord Tout-à-fait d’accord 
 
Etre un élève à haut potentiel est un atout.         
Avoir un élève à haut potentiel     
dans sa classe est un atout. 
Le haut potentiel d’un élève peut-il le mettre     
en situation de handicap ?    
Un élève HP a des besoins particuliers.      
Un élève HP a du mal à s’intégrer     
à la vie de la classe.  
Un élève HP a la plupart du temps      
des bons résultats scolaires. 
Un élève HP a-t-il plus souvent que d’autres           
des problèmes de comportement ? 
Un élève HP peut-il avoir     
des problèmes d’apprentissage ? 
Un élève HP doit être scolarisé en classe ordinaire.     
Un élève HP doit être scolarisé dans     
une école spécialisée pour ce type d’élèves.  
Un élève HP n’a besoin d’aucune     
aide spécifique en classe. 
Des structures spéciales en école ordinaire     
doivent êtres mises en place pour les HP. 
Il faut plus différencier avec un élève HP.     
Il faut construire un projet individualisé     
pour l’élève HP. 
Du tutorat est utile pour des élèves HP.      
L’avancement doit être systématiquement       
envisagé pour les élèves HP. 
Pour ces élèves, il faut une adaptation des méthodes.     
Pour ces élèves, il faut une adaptation des contenus.     
Un approfondissement des contenus     
doivent être proposé aux élèves HP. 
Il faut donner du travail supplémentaire aux élèves HP     
qui finissent trop vite. 
L’enseignant doit travailler en réseau et collaborer avec     
des spécialistes pour le bien des élèves HP. 
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 … pour se brosser les dents 
                                                … pour faire une liste de commissions 
                                                … pour passer un coup de fil  





Actuellement en troisième et dernière année à la Haute Ecole Pédagogique de Lausanne, nous 
devons réaliser un mémoire professionnel. 
 
Dans le cadre de ce mémoire, nous avons choisi de parler de la scolarité des enfants à haut 
potentiel. En effet, notre question de recherche est la suivante : 
 
« Quelles sont les différentes représentations des enseignants sur les enfants à haut potentiel et 
que mettent-ils ou souhaiteraient-ils mettre en place dans leur classe pour ceux-ci ? » 
 
Pour répondre à cette question, nous avons décidé de réaliser un questionnaire qui s’adressera 
à des enseignants du CIN au CYT.  
 
Votre avis nous intéresse vivement et nous serait d’une grande utilité.  C’est pour cela que 
nous vous serions reconnaissantes si vous acceptiez de remplir un questionnaire. Nous 
sommes bien conscientes que vous recevez beaucoup de sondages et que ce n’est pas toujours 
très agréable de prendre du temps pour le remplir. Cependant, ce questionnaire constitue la 
base essentielle de notre mémoire et il ne demande que cinq minutes de votre temps. 
 
Ce thème nous tient particulièrement à cœur car nous avons été toutes les deux confrontées en 
stage à cette caractéristique. Nous avons donc pu voir différentes mises en œuvre pour ces 
enfants-là. Notre mémoire se constituera de deux parties. La première sera théorique et aura 
pour but de connaître les différentes facettes du haut potentiel. La seconde sera de comparer 
vos réponses avec des revues littéraires. Notre but n’est pas de juger votre pratique mais de la 
comparer à la théorie. Nous savons pertinemment que la théorie est bien jolie mais lorsqu’on 
doit la mettre en pratique, elle n’est pas toujours réalisable. 
 
Pour accéder au questionnaire veuillez cliquer sur le lien ci-dessous, cocher les différentes 




Le questionnaire est à renvoyer au plus tard le lundi 30 novembre 2009.  
 
En espérant que notre demande retiendra votre attention et dans l’attente de vos nouvelles, 
nous vous souhaitons, Madame, Monsieur, nos salutations les meilleures. 
 
 
Abdessemed Malika et Fischbach Justine 
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Haut potentiel intellectuel, surdoué, quotient intellectuel sont des termes de plus en plus 
fréquents au sein du système scolaire suisse.  En effet, depuis quelques années, la 
problématique de la surdouance est plus facilement évoquée qu’auparavant et pour cause 
quand on sait que 2 à 5 % des élèves sont reconnus comme étant à haut potentiel intellectuel. 
Un enseignant a donc une forte probabilité de côtoyer, un jour, un élève présentant cette 
caractéristique. 
 
Mais de quoi parle-t-on réellement lorsqu’on évoque la surdouance ? Quelles sont les 
particularités que peuvent présenter des élèves à haut potentiel intellectuel ? Y a-t-il des 
dispositifs pour ces derniers à l’école ? Si oui, lesquels ?  
 
Cet échantillon de questions est nécessaire pour avoir un aperçu de ce qu’est la surdouance 
dans le but de connaître les représentations et le positionnement des enseignants quant aux 
enfants à haut potentiel intellectuel et aux différents dispositifs pouvant être mis en place. 
 
Pour répondre à cette interrogation, nous avons mené, au travers d’un questionnaire, une 
enquête auprès de deux établissements du canton de Vaud. Dans un premier temps, nous 
souhaitions comparer les dires des enseignant(e)s avec le discours relaté par des spécialistes 
dans le domaine tels que Terrassier (1999), Adda (1999) ou encore Siaud-Facchin (2002). 
Dans un deuxième temps, nous voulions savoir si le fait de posséder une structure spéciale 
pour ces enfants dans un établissement influence les réponses des enseignant(e)s. C’est 
pourquoi nous avons comparé les données d’un établissement disposant d’une structure 








Haut potentiel intellectuel – Scolarité – Caractéristiques – Quotient intellectuel – 
Différenciation – Dyssynchronie 
